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      Résumé :


      Elle l’a aimé secrètement, il y a quinze ans. Elle le rencontre par hasard et ils pourraient enfin vivre leurs idylles adolescentes avec un peu de retard.


      Mais lorsque la « famille », les amis, les affaires, les ex tarés, la vie et le destin s’en mêlent, tout se complique.


      Entre Cigales et calanques, entre romance et pastis, pourront ils trouver le temps d’être deux.


      Note de l’auteur :


      Vous allez retrouver dans ce roman, de nombreuses expressions marseillaise, pour vous aider nous avons concu un lexique qui vous attend à la fin du livre mais vous pouvez également le retrouver ici
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      C›est comme quand on retombe un jour


      Sur une photo ancienne


      Le papier a un peu jauni


      Mais les couleurs reviennent


      Alors on fait les yeux fermés


      Un retour en arrière


      J'espère, que je serais toujours,


      Chez moi, à Marseille


      Patrick Fiori - Marseille

    

  


  
    
      Pour mon mari,


      toujours de bon conseil,


      qui m’encourage et me soutient.


      Je t’aime.

    

  


  
    


    
      Chapitre 1 :


      Cassandra


      Il est 7 h 30, nous sommes samedi, j’ai bossé comme une damnée toute la semaine et j’ai une semaine de vacances. Le soleil envahit mon appartement, la lumière fait ressortir les tons beige et bleu de ma chambre, j’adore ces couleurs, elles me permettent de prendre le temps, elles me rappellent le ciel et la mer.


      Allongée dans mon lit, je tente vainement de cacher ma tête sous mon oreiller. Il y a un bruit qui ne s’arrête pas et qui achève de me réveiller. Oh ! C’est la sonnerie de mon téléphone, on n’a pas idée de m’appeler si tôt. Ça devrait être puni par la loi. Ils ont beau faire des mobiles de plus en plus sophistiqués, leur sonnerie est toujours aussi pourrie.


      Je tends la main vers ma table de nuit, attrape mon portable et jette un œil vite fait sur le cadran, Toine, mon petit ami depuis deux ans, m’a déjà appelée cinq fois, ça doit être urgent.


      – Oh, Toine, pourquoi tu t’affoles ? Je lui réponds avec l’esprit encore tout embrumé du dernier rêve que je viens de faire et en m’étirant entre mes draps.


      – Allo ma caille, t’es réveillée ? Ça fait des lustres que je te sonne.


      – Je l’étais pas, maintenant je le suis, tu veux quoi, t’es pas un peu jobastre de m’appeler à l’aube ?


      Il se met à rire et débite d’un trait :


      – T’es encore au lit, ma belle, raconte un peu, t’es toute nue.


      Je regarde ma culotte et mon débardeur en me demandant si je lui fais le plaisir de répondre pour passer cinq minutes agréables à l’entendre baver, mais en fait… non.


      – T’es qu’un pervers, Toine, je lui rétorque en riant, tu voulais quoi. Y’a une urgence, qui est ce qui est mort ?


      – Mais non, parle pas de malheur, c’est juste pour que tu me réserves ton samedi. Tu viens avec moi ce soir, Loule fait une soirée chez lui, à Endoume. Fred et Pascale seront là aussi, précise-t-il pour tenter de me convaincre. Un de mes potes rentre d’Amérique, on fête son retour. Bon, c’est pas la peine de mettre un coup de pied dans l’armoire à glace. Toute façon, toi, t’es magnifique.


      Malgré son compliment, qui flatte si tôt dans la journée, je m’énerve un peu.


      – T’as besoin de m’appeler à 7 h du mat pour me raconter ça ? Tu te fous de moi ou quoi ? Ça pouvait attendre 10 heures sans souci. Tu fais chier Toine, sans déconner ! C’est tout ce que t’avais à dire ? J’ai travaillé toute la semaine, je voulais faire une grasse mat›, je ne vais pas pouvoir me rendormir. J’ai plus qu’à aller me boire un jus et à occuper ma journée.


      – C’est tout l’effet que ça te fait, je vais te présenter mes collègues, une présentation officielle ! Et toi, tu penses à ton café.


      Il semble vexé, mais ça lui fait les pieds, il n’avait qu’à pas me réveiller.


      – Et puis après, tes potes, je les ai déjà aperçus, ils ne cassent pas trois pattes à un canard, je vais descendre sur le port, tranquille, m’installer en terrasse et oublier tes conneries.


      – Sinon, tu veux que je passe te prendre ? Je t’amène si tu veux.


      – Nan, c’est bon, te fatigue pas, je vais prendre le bus, je vais boire le café avec mon père.


      – Oh ! pourquoi tu veux aller voir ton père ?


      Oulà, il réagit trop bizarrement, il semble bien stressé d’un coup. Certes, je sais pourquoi, mais je vais le laisser mijoter un peu.


      – T’es bien angoissé Toine, t’as un truc à te reprocher ou quoi ? je rajoute en me levant.


      – Non, c’est bon ! Pourquoi tu dis ça ? Passe-lui le bonjour de Toine à ton père, c’est tout.


      – Je lui dirais pas de souci, sinon, à quelle heure ce soir ?


      – On dit 18 h, comme ça on va manger un bout avant ?


      – Ça me va, à tout à l’heure, et sois pas en retard, ça changera.


      – Je t’aime ma chérie, termine-t-il avant de raccrocher.


      Mais bien sûr, on y croit tous.


      Je raccroche et pendant que je vais vers la salle de bain me préparer, j’appelle mon paternel pour lui proposer de le retrouver au « Petit Pernod ».


      De toute façon, il y passe sa vie dans ce bar, il peut me voir cinq minutes. Il me répond que ça tombe bien qu’il m’attend, il a besoin de me parler.


      Il va encore me manger la tête avec mon petit ami, ses frasques et ses infidélités. C’est le même scénario à tous les coups, ça loupe pas.


      Je me douche, enfile un jean brut, des converses et un débardeur vite fait, et je file rejoindre mon papa.


      Je descends la rue pour prendre le 21. Ce bus me mènera directement en ville et j’aurais qu’à marcher quelques minutes pour rejoindre le port.


      Je mets les écouteurs que je branche à mon Smartphone, comme ça, je suis sûre que dégun viendra me parler. Musique à fond, je regarde par la vitre et je pense à Toine.


      C’est mon petit ami, ça fait deux ans que nous sortons ensemble, il est canon, brun avec les yeux foncés, le corps tout en muscle. Il est beau certes, mais il n’a pas grand-chose dans le citron, « il se cherche » comme il dit et il cherche beaucoup, mais il trouve peu. Si on pouvait créer le métier de glandeur, il sera PDG de la boîte et encore, ça lui demanderait trop d’effort.


      Il est brave, je l’aime bien, mais je sais pertinemment qu’il me trompe à tour de bras. Je devrais le larguer, mais il m’occupe, il m’amuse. Ce n’est pas l’homme de ma vie, loin s’en faut.


      Bien entendu, le fait que je sois « bafouée » ne plaît pas du tout à mon père.


      Ah ! Mon Père ! Dédé le Blond comme ils l’appellent, il a les cheveux noirs comme l’ébène, mais ils s’entêtent à le surnommer « Le Blond ». Ce qu’il fait n’est pas très conventionnel, il est très respecté et son business n’est pas très légal. Ses amis ont comme lui, une particule : le Belge, le Corse, belle gueule bref, il fait partie « du milieu » marseillais. Je ne connais rien, ou très peu sur ses activités, il nous a toujours épargné les détails à maman et moi. Mais j’ai pleins de « tontons » et autres amis de la famille qui se promènent avec une arme qu’elle soit blanche ou à feu et qui ne seront jamais assis dos à la porte.


      Le fait que Toine me trompe rend fou mon père, il n’aime pas que sa fille chérie se fasse dévaloriser, j’ai beau lui dire que c’est rien de sérieux entre lui et moi, il ne supporte pas l’affront.


      Il va falloir une fois de plus que je le calme avant que mon petit ami ne paye trop chèrement ses conneries.


      *****


      J’arrive enfin au Centre Bourse, le terminus de mon bus, je descends la rue des Augustins et la rue de la République pour débarquer au Vieux Port. À l’angle du bar de la Samaritaine, je prends une minute pour admirer la beauté de l’endroit. Devant moi se trouve le cœur de Marseille. Même la description la plus pagnolesque qui existe ne suffit pas pour raconter la merveille qui s’étale sous mes yeux.


      Des bateaux au mouillage, la mer en fond, le phare du Planier se dévoilent sur ma gauche. Sur la droite, la Criée, le marché aux poissons et le départ du Ferry Boat se déploient sous les yeux bienveillants de la maîtresse de tous les Marseillais : Notre Dame de La Garde.


      J’inspire profondément pour me gaver de cette odeur si particulière d’air iodé et de poissons que j’adore particulièrement, et je reprends ma marche vers le « Petit Pernod ».


      Ce bar typique se trouve à quelques mètres de la grande mairie de Marseille.


      Mon père, comme à son habitude est attablé en terrasse avec sa garde rapprochée.


      Au moment où il m’aperçoit et qu’il me sourit, l’homme qui se trouve à son côté se lève précipitamment et me prend dans ses bras.


      – Bon Déu, Nine, que t’as grandi ! Comment t’es belle, se retournant vers mon père, ta fille Dédé, elle est belle, tu vas bientôt nous la marier.


      – Parle pas de malheur, réplique mon père, si son novi, c’est l’autre fachou-macou de Toine, je lui file une rouste et je l’escagasse avant qu’il vienne à la noce.


      – Oh ! Peuchère, c’est vrai qu’il est un peu toti. Pourquoi tu nous as ramené un toti, aussi, Nine.


      J’éclate de rire devant tant de parole, Marius, c’est mon parrain, le vrai, celui du baptême, je l’embrasse sur la joue en le rassurant que non, je n’ai pas l’intention de me marier avec Toine, ni maintenant, ni jamais.


      Il me lance une phrase que je garderais longtemps en mémoire :


      – Romance et Pastis, du cul et de l’anis.


      Et en s’esclaffant, il va s’installer plus loin


      J’approche enfin de la table de mon père et je l’embrasse, il me fait signe de m’assoir et demande à ses gars de dégager. Oulà, ça sent la discussion inutile qui va me prendre la tête. Il interpelle le barman.


      – Nono, remets-moi un café et une noisette pour la pitchoune.


      Il se retourne vers moi et se lance :


      – Cassie, tu sais que je me mêlerais jamais de tes histoires d’amour, mais le Toine, tout le monde le sait qu’il n’est pas fidèle, tu passes pour une peuchère et je déteste être le père de la pauvre fille.


      – Papa, te prend pas le chou avec ça, je réplique, je suis parfaitement au courant de ce que Toine fait, je lui réserve une jolie surprise en vengeance, mais pour l’instant, j’ai rien trouvé de mieux pour occuper mes soirées.


      – Pitchounette, tu vaux cent fois mieux que ça, tu ne devrais pas t’attarder avec un pacoulin de La Ciotat. Et puis, tu ne rajeunis pas, faut que tu me fasses des petits enfants avant que tu sois trop vieille pour en avoir et moi trop vieux pour m’en occuper.


      – Merci papa, ça fait plaisir ! je lui réponds un peu vexé


      – Non, mais Pitchounette, tente-t-il de se rattraper, tu as trente ans. Tu es belle comme le jour, tu as un super boulot dans la publicité, mais tu traines avec ce pébron de Toine.


      – Dès que je trouve le bon, je m’y mets, promis papa.


      – Bon, en attendant, tu veux que j’envoie Mèu lui dire deux mots ?


      – Non, c’est bon, laisse mon parrain tranquille, je te le dirais si je veux que tu interviennes.


      D’un signe de tête, il fait signe aux gars de venir se rassoir, la conversation est terminée et je finis mon café sur les derniers potins du port.


      Au moment de partir, alors que je viens de me lever, Gérald, dit Gégé Le Beau, débarque m’attrape, me fait tourner et me murmure à l’oreille :


      – C’est pas moi qui te fait fuir ma beauté, tu sais que toi et moi c’est quand tu veux.


      Alors que je rougis, mon père intervient :


      – Gégé, tu fais trois pas en arrière, si tu touches à ma fille, je te bute.


      – Je discute, Dédé, juste je discute, s’esclaffe Gégé en levant les bras et en me faisant un clin d’œil.


      On l’appelle pas « le Beau » pour rien, c’est lui qui s’occupe « des filles » de mon père, qui ramène l’argent qu’elles lui rapportent et il est superbe, il a quelques années de plus que moi, nous avons grandi ensemble, il ne m’a jamais manquée de respect, mais je sais, pour avoir surpris certaines discussions, qu’il aimerait bien qu’on aille plus loin.


      Sauf qu’il trempe dans trop de choses que ce soit au propre comme au figuré, et surtout mon père ne serait pas d’accord. Mais un jour, sur un malentendu, pourquoi pas ?


      – Tu restes manger avec nous, fille ? me demande Zè.


      – Non, merci Joseph, tu es gentille, je vais profiter d’être en ville pour faire des courses, je vais me trouver une robe, ce soir Toine m’emmène à une soirée à Endoume.


      Gégé et mon père prennent un air dégouté. Sur ce coup-là, bizarrement ils sont d’accord, et je suis même certaine que Gégé irait bien dire deux mots à mon petit ami si mon père lui demandait. Et il ne serait pas aussi gentil que mon parrain.


      Mon papa tire quelques billets de sa poche pour me les donner :


      – Fais-toi belle, ma fille, et trouve-toi quelqu’un d’autre. Pour faire plaisir à ton papounet.


      Je l’embrasse et je m’éloigne.


      Avant d’être trop loin d’eux, Gégé annonce à la cantonade :


      – Parait que le fils Pagani est rentré d’Amérique, Dédé va falloir le faire venir pour discuter des affaires, apparemment c’est lui qui reprend.


      Et voilà, le business continue et je ne suis même pas encore parti. Je ne sais pas qui est le fils Pagani, mais ce nom me fait frissonner depuis longtemps et ce n’est ni de froid ni de peur.


      Je retourne donc sur le port, et je me dirige vers la rue Saint Ferréol, j’espère trouver mon bonheur dans une des boutiques de cette rue marchande.


      Je rentre dans les Galeries Lafayette et je trouve une sublime robe noire, près du corps pour le haut, mais très évasée vers le bas, elle est soldée, je la prends, mais je sais que je ne la mettrais pas ce soir, Toine va sûrement venir en moto et je préfère me mettre en pantalon. Je trouve mon bonheur deux rayons plus loin, un superbe jean enduit noir et un haut super moulant assorti, j’en profite pour me prendre des chaussures à talon noir et voilà.


      En sortant, je rentre en face, au Mac Do’ et je commande un menu que je vais manger dans un coin de la salle. Au loin, je vois mon petit ami et deux de ses collègues qui fanfaronnent et qui draguent tout ce qui porte jupe. Je lui envoie un SMS :


      Je viens de voir mon père, il m’a dit que si tu me manquais de respect, il t’envoyait Gégé et Mèu et là, je te vois et tu fais le con, j’ai presque envie de te les faire venir


      Je ne le ferais jamais, mais je veux voir sa tête quand il va lire mon message.


      Il sort son smartphone de son jean, je le vois pâlir, c’est jouissif. Il écarte légèrement son col de son t-shirt blanc comme s’il étouffait et regarde partout, je pense qu’il me cherche.


      Il dit quelques mots à ces potes qui du coup, se sont calmés et eux aussi me cherchent.


      Mon téléphone vibre :


      Nan, on plaisante chérie, t’es où, viens m’embrasser.


      J’éclate de rire et il me repère aussitôt, arrive, m’embrasse, s’attarde un peu plus que de raison sur mes lèvres. Son pote débarque, je ne connais pas son nom, mais Toine ne me présente pas :


      – Oh, Toine, lui lance-t-il au lieu de furer la jolie fille, on va se prendre un bain au prophète ?


      – T’es fada ou quoi ? Regarde cette meuf, j’ai tout ce qu’il faut là, allez-y, je vous y rejoins peut-être plus tard, lui répond-il.


      Il reprend ses baisers et ses mamours pendant que ses collègues s’en vont.


      – Oh bébé, tu me rends fou, t’es venue en bus ? Tu veux que je te ramène et qu’on passe l’après-midi ensemble…

    

  


  
    
      Chapitre 2


      Cassandra


      Nous venons d’arriver à la soirée de son pote, nous avons passé l’après-midi à nous aimer, encore et encore dans le grand lit de ma chambre. Il m’a emmenée manger un morceau à la petite pizzéria du coin de la rue, il semble amoureux, je ne sais pas si c’est le fait de savoir que j’ai parlé avec mon père, mais il a jamais été aussi câlin, il est limite pègue.


      Pour cette sortie, j’ai donc mis les vêtements que j’ai achetés cet après-midi, j’ai fait un brushing tiré, mais cheveux châtain-roux tombent désormais à mi-dos. J’ai forcé un peu le rimmel et le rouge à lèvres, mes talons me font des jambes interminables. Mon petit ami semble émoustillé, mais à peine la porte passée, il s’est éclipsé.


      La fête bat son plein, elle se déroule dans une maison de ville du quartier d’Endoume, les pièces sont immenses et les plafonds sont hauts. Je ne peux pas vous dire si l’appartement par lui-même est beau, les seuls meubles présents sont une table gorgée de boissons et de nourritures et des chaises.


      Je ne connais personne, Toine m’a dit que Fréderic devait venir avec Pascale, ma meilleure amie, mais je n’ai croisé ni l’un ni l’autre.


      Je m’ennuie un peu toute seule, j’ai presque envie d’appeler Gégé pour qu’il me divertisse.


      En plus, mon abruti de mec m’a laissée toute seule au milieu de la foule.


      J’approche de la cuisine quand je reconnais la voix de mon petit ami, totalement hilare :


      – Non, mais, sans déconner, je te parie une bouffe qu’avant la fin de la soirée, je lui fous ma bite entre les nichons...


      Et pendant que je rentre dans la cuisine, il mime l’acte sexuel alors que ces potes se marrent de sa connerie. Depuis deux ans que je le connais, c’est la première fois qu’il m’invite dans une soirée et c’est la première fois que je rencontre ses amis, à part Frédéric. Et lui, il est là, il fait le fanfaron devant les autres tronches.


      Je l’interpelle et il arrête net de rire et de bouger.


      – J’espère que c’est entre mes seins que tu as l’intention de mettre ta queue, bien que je ne comprenne pas que tu puisses parier sur un truc que tu fais déjà et dont tu as profité tout l’après-midi, parce que si ce n’était pas le cas, si je venais à te surprendre avec une des cagoles qui trémoussent leur putain de tafanari dans la pièce à côté, tu te retrouverais rapidement célibataire et si j’en viens à en parler à mon papounet, probablement à nourrir les poissons dans le vieux port, suicidé avec une balle dans la tête et les deux pieds dans le béton.


      Je rajoute ce détail avec un grand sourire pendant que je le vois déglutir.


      Je profite de sa confusion pour dire bonjour à Fred, toujours en train de glousser et lui demander où est sa douce moitié, pendant qu’il m’explique qu’elle arrivera plus tard, mon cher et tendre tente une explication en bégayant.


      – Chérie, tu sais bien que je déconne, je te ferais jamais ça... Mais tu ne connais pas mes potes, enchaine-t-il rapidement, vient bébé, que je te présente. Messieurs, voici la femme de ma vie Cassie. Cassandra, voilà Doumé, Tchoa, Loule et mon plus vieil ami qui rentre d’un long séjour de chez les Américains : Julien.


      Je salue rapidement les trois premiers sans vraiment leur accorder un regard, il y a parmi eux, le mec qui nous a parlé à midi.


      Cependant, je lève les yeux vers le fameux Julien, ce prénom m’emmène toujours une bouffée de nostalgie.


      Et là, je me noie dans une mer bleu azur, calme en apparence, mais qui révèle la possibilité d’une tempête, il a un sourcil relevé et un sourire en coin, car la situation l’amuse au plus haut point.


      Je me retrouve quinze ans plus tôt dans la cour de récré de notre lycée, j’ai en face de moi le garçon, l’homme plutôt désormais, qui a occupé mes nuits d’adolescente, qui m’a fait fantasmer à chaque fois que je le croisais dans les couloirs.


      Julien Pagani, mon premier amour.


      Il est magnifique, ses cheveux châtain clair sont toujours mi-longs, son teint est hâlé, il a des yeux bleus marine, des longs cils qui lui donnent l’impression de les avoir maquillé, son nez est légèrement tordu, peut être cassé, il en reste quand même viril et ténébreux.


      Il est plus grand que dans mon souvenir, son t-shirt blanc révèle sur ses bras des tatouages tribals et une magnifique musculature, il se dégage de lui un sex-appeal torride et il respire le danger.


      – Bonsoir Cassandra, ça faisait longtemps, non ? me susurre-t-il de sa voix grave et chaude.


      – Vous vous connaissez ? balbutie Tony, soudain mal à l’aise.


      – Pas vraiment, reprend Julien en me regardant, nous étions dans le même lycée et ...


      Il laisse sa phrase en suspens, j’ai la bouche ouverte totalement hébétée, rougissante comme l’ado que je ne suis plus.


      Oh oui ! Nous étions dans le même bahut, pas dans la même classe, mais je connaissais son emploi du temps par cœur, je savais quel bus il prenait, et quel en était les horaires, les heures où il avait sport, ses activités extrascolaires, une vraie groupie.


      Lui le savait, en même temps je ne faisais rien pour le cacher et ça l’amusait. À son bras se pavanaient les plus belles filles et moi je restais là à pleurer et à l’admirer en espérant qu’un jour mon tour viendrait.


      Ce jour n’est jamais venu et aujourd’hui, il est là devant moi, plus beau que jamais…


      À ce moment-là, Pascale, mon amie de toujours, débarque, embrasse son homme, jette un regard vers moi et jette :


      – Alors ça ! Si on m’avait dit que je te verrais rougir un jour...


      Et levant ses yeux vers Julien


      – Ah ouais quand même! Oh merde... OK ! C’est lui ! Je comprends mieux maintenant.


      Elle s’approche de Julien, lui fait la bise et se présente :


      – Pascale, je suis la femme de ce nain, rajoute-t-elle en montrant son mari du doigt, enchantée. Il m’aura fallu quinze ans pour te le dire, mais putain, j’en ai soupé de toi.


      Alors qu’il éclate de rire, je rougis de plus belle en murmurant


      – Ta gueule Pascale.


      Mon petit ami ne comprend rien et là, mon cerveau refuse de fonctionner pour lui expliquer.


      – Cassie, chérie, se passe quoi là ? Je passe pour un baltringue devant mes potes, ça serait bien que tu m’expliques.


      Ma copine répond à ma place


      – Ça fait longtemps que « tu passes plus pour », mon pauv’ Toine. Mais sinon laisse tomber, ce qui se passe, ça te dépasse et très honnêtement tu ne seras jamais à sa hauteur, rajoute-t-elle en hochant la tête vers Julien. Elle ne fera jamais pour toi le quart...


      Je secoue la tête et pour l’empêcher de terminer, j’attrape mon amie par le bras et sors de la pièce.

    

  


  
    
      Julien


      Cassandra Martino, waw, ça me ramène loin.


      La seule fille que je n’ai pas allongée, mais qui pourtant ne demandait pas mieux. Elle était toujours derrière moi, elle pensait que je ne savais pas qu’elle craquait pour moi, que je ne la voyais pas.


      Franchement, ça me flattait. Bon c’est vrai que plus jeune, ce n’était pas un canon, elle était mimi sans plus et timide par-dessus le marché, mais maintenant, c’est une bombasse.


      Quand je pense qu’elle frotte avec l’autre estrasse de Toine, ça me dégoute. Non, mais comment il parle d’elle ? Je sais qu’il la trompe à tour de bras et le pire c’est que comme c’est une bouche, il le raconte à tout le monde ce con.


      Ça va bien faire cinq ans que je l’ai pas vu et il tchatche toujours autant.


      Cette soirée me nifle grave, je suis cané, cinq minutes encore et je m’escape. Je reviens tout juste des States où j’ai été « apprendre le métier » et je suis obligé de me frapper cette soirée à la con.


      Je vais faire semblant de m’intéresser à l’autre calamantran, ça va lui faire plaisir, quoique je préférerais quand même rejoindre sa copine.


      – Putain, si elle me chope, je suis mal, commence-t-il.


      – Ta meuf, ça fait longtemps qu’elle sait que tu la fais cocue, elle l’a dit à ma femme. Tes jours sont comptés, minot, elle te prépare une vengeance, un truc que tu ne sais pas d’où ça va te tomber et dont tu ne vas pas te remettre. Franchement, tu te prends pour un mac, mais tu me fais de la peine.


      C’est Fred, son collègue qui lui répond ça, ça me fait sourire, mais je ne devrais pas.


      – Oh con ! Tu crois ? Je vais finir au boulevard des allongés à Saint-Pierre, son père va me tuer s’il sait ça.


      Tiens, il a l’air vraiment de flipper grave à propos du paternel. Je le lance sur le sujet


      – C’est qui son père ?


      – Tu connais André Martino ? On l’appelle Dédé le Blond dans le milieu. C’est lui son père.


      Oh putain ! Oui, je connais Dédé, il m’a même appelé aujourd’hui pour qu’on se rencontre. Si c’est effectivement lui, son père, c’est vrai qu’il est mal…


      Attend quoi ? C’est la fille de Dédé ! Elle est de plus en plus intéressante la jolie Cassie. Je rajoute, pour enfoncer le clou :


      – Tu ne pouvais pas tenir ton chibre tranquille, il a fallu que tu fourres des grognasses alors que t’avais une beauté, fille d’un parrain du milieu. T’es jobastre en plein. C’est clair que t’es dans la merde, vieux.


      Ces deux autres potes se marrent comme des cons, je le laisse ruminer et se manger la tête et je décide de rejoindre les filles.


      Je me cale dans un coin et je la mate de loin. C’est vrai qu’elle est tanquée, putain. Ses cheveux châtains bougent dans son dos pendant qu’elle danse, t’as l’impression qu’ils te montrent qu’il faut lorgner son cul.


      Et son cul, il vaut vraiment le coup d’œil. Ah c’est malin, je me sens à l’étroit dans mon jean maintenant.


      Elle est en pleine discussion avec sa copine. Ces deux-là ont toujours trainé ensemble, d’aussi loin que je me souvienne. La blonde délurée et expansive, la brune discrète et timide. Je ne compte plus le nombre de fois où la blonde a tenté, vainement, de lui dire, de la pousser, de l’entrainer à me parler. Elle ne l’a jamais fait. JAMAIS. C’était marrant, j’avais l’impression d’être une rock-star avec sa groupie.


      Si j’avais su…


      Mais là, ce soir, alors que son mec va se taper une poufiasse dans un coin, en priant pour ne pas se faire choper, je me sentirais bien de me frotter un peu à elle.


      Sa copine lui fait signe en lui indiquant ma position, mais elle secoue la sienne et hausse les épaules, comme si elle refusait de se retourner. Je vois bien que ça ne plaît pas à Pascale, elle ne doit pas vraiment aimer Toine et elle connait son amie.


      Je ne devrais pas le dire, mais en bon connard que je suis, je l’ai vu déjà vu pleurer Cassandra. En fait, chaque fois que j’accrochais une nouvelle blonde à mon bras, je voyais ses larmes.


      Je souris à cette fille qui tente de l’aider. C’est rare les amies intègres. Celle-là l’est sans aucun doute, et depuis longtemps.


      Le solo de saxo qui entame un slow interprété par Éros Ramazotti me sort de ma torpeur et je me dirige droit sur elle. Éros Ramazotti, c’est vieux, c’est ringard, mais ça marche à tous les coups.

    

  


  
    
      Cassandra


      Je tire Pascale hors de la cuisine, elle en a assez dit et sur Julien elle est intarissable, surtout si ça peut mettre Toine mal à l’aise.


      Dès que nous passons le pas de la porte, elle se jette sur moi, surexcitée :


      – Oh mon Dieu ! Oh mon Dieu ! Tu te rends compte ! Julien Pagani, il est encore plus beau qu’avant. Tu te sens comment toi, ma bichette ?


      Je suis encore sous le choc et j’ai du mal à m’en remettre. Je pensais l’avoir oublié, mais trois minutes dans la même pièce que lui et je me sens comme la midinette qui se cachait derrière le mur pour le voir monter dans le bus et le regarder partir dans un dernier soupir.


      Faut que je me secoue, merde, j’ai trente ans, j’ai passé l’âge de jouer à la groupie. En plus y’a Toine, je sais que c’est un bon à rien, mais c’est le mien.


      Voilà bien cinq minutes que j’ai déconnectées et que Pascale continue de parler, parler. J’ai rien écouté, et je pense que je m’en fous. Mon esprit est parti à des années de là, il me renvoie au lycée.


      Je le revois le lundi après midi, de 14 h à 17 h, il avait sport, j’avais sciences, nous étions face aux terrains et il portait un jogging Adidas bleu gris. C’est étrange que je me souvienne de ça, alors que je suis incapable de vous dire comment mon petit ami est habillé.


      J’essaye d’oublier ce qu’il vient de se passer en me noyant dans la musique et en faisant semblant de danser. Mais dans mon dos, je sens un regard qui se pose sur moi, il est lourd de tension sensuelle, je le ressens même si je ne le vois pas. Pascale me fait signe qu’il est derrière moi et je secoue la tête en dénégation en haussant les épaules. Non, je suis passée à autre chose, je n’ai pas envie de revenir en arrière, de me perdre à nouveau dans mes fantasmes et souffrir inutilement.


      Je sais que mon amie est en colère, elle déteste Toine et elle a toujours voulu que je vive mon rêve avec Julien.


      Lorsque le saxo du morceau suivant retentit, je la vois ouvrir de grands yeux et reculer d’un pas. Elle a un sourire dix mille volts, elle est ravie, elle jubile. Je ne pense pas que ce soit Fred, elle l’aime c’est certain, mais il ne la met pas dans cet état, en plus il est bien trop occupé à écouter les âneries de mon mec. Derrière moi s’élève une voix grave et sensuelle :


      – Pascale, tu m’autorises à emprunter ta copine ?


      – Non seulement je t’autorise, réplique-t-elle, mais je vais faire en sorte que personne vienne faire chier.


      Elle rajoute doucement, en se tournant vers moi :


      – Celle-là, ça fait quinze ans que tu l’attends, profites-en, elle n’arrivera qu’une fois.


      Et elle s’en va sur un clin d’œil.


      Je n’ai pas le temps de répliquer que je me retrouve dans les bras de Julien. Il sent délicieusement bon, une odeur de citron et d’homme. Je suis en train de me liquéfier, j’ai le cœur qui bat la chamade et les jambes en coton. S’il me demandait de lui décrocher la lune, là, tout de suite, je serais en train de me renseigner sur les horaires de la prochaine navette.


      – Ta copine, elle est géniale, commence-t-il.


      – Oui, mais elle est partie, si tu la cherches, elle est là-bas, je réponds un peu dépité qu’il me parle de ma cops.


      – Oh non, je suis précisément à la place que je souhaite, et il me sert plus fort contre lui.


      J’ose me plaquer contre son torse. La façon dont nous dansons n’a rien d’une danse entre deux amis, elle est plus proche d’une danse entre deux amants, ou deux futurs amants, c’est torride et sensuel, je sens une main se poser au bas de mes reins et la seconde me caresser la nuque. Il est plus grand que moi, mais il a quand même son nez dans mon cou, sa respiration rapide sur ma peau me donne des frissons, il ne manque pas grand-chose pour que nos bouches se découvrent, et j’en ai envie, je pense que je n’ai jamais autant eu envie d’être embrassée par quelqu’un. En fait si, c’était déjà par lui et c’était il y a déjà longtemps.


      – Cassandra, souffle-t-il, tu fais quoi avec ce mec, il n’est pas assez bien pour toi.


      – Ah ton avis, Casanova, c’est quoi le genre de gars qui est bien pour moi ? Toi ?


      – Peut être, affirme-t-il, en tout cas, une chose est certaine si tu étais à moi, comme tu devrais l’être pour Toine, je n’irais jamais voir ailleurs, je ne te laisserais pas seule avec une copine dans une soirée remplie de mecs qui matent ton cul. Tu ne pourrais même pas danser avec une autre personne que moi comme tu le fais là. Ton mec ne sait même pas que tu es dans mes bras et que la seule chose dont j’ai envie, là tout de suite, c’est de te plaquer contre un mur et de te prendre violemment, longtemps jusqu’à ce que tu cries mon nom.


      Je me sers plus fort contre lui et il longe mon cou avec sa langue, je gémis, mais je le lâche et je m’enfuis vers la salle de bains pour me rafraichir et me changer les idées. Je sais que c’est ridicule, même si Toine est un pauvre type et que notre histoire est bancale, j’ai des valeurs, ça peut paraitre ridicule à certains, mais je ne ferais rien tant que je n’aurais pas rompu avec mon mec.


      Alors que je passe près d’une porte, j’entends des petits cris et des halètements, je serais bien passée sans rien dire, après tout c’est pas mon problème si un couple s’envoie en l’air, sauf que je connais cette voix, je l’ai entendu me chuchoter son amour tout l’après-midi. J’ouvre en grand et je vois Toine, le pantalon sur les chaussettes en train de prendre une blondasse contre le mur de la chambre de son pote. Je lui dis, sans m’énerver.


      – J’espère que tu t’es bien fait plaisir et que tu as apprécié ce moment, parce que je pense que tu vas manger de la soupe pendant longtemps. Je sais que tu fais ça à chaque fois, je sais pertinemment que c’est pour ça que tu ne m’as jamais amenée nulle part, mais j’ai pensé, comme une conne c’est vrai, que pour une fois que je venais avec toi, tu aurais pu garder ta bite dans ton froc, ou me la réserver. Mais malheureusement, tu es plus con que tu en as l’air. Et comme je suis venue avec toi, je n’ai pas de moyen de locomotion pour rentrer, je vais devoir appeler quelqu’un pour me ramener, et tu veux savoir à qui je vais demander de venir me chercher. Non, pas mon père, ce serait trop simple qu’il te coupe les couilles, je vais appeler un mec qui ne rêve que d’une chose, c’est de moi et qui te déteste au plus haut point parce qu’il t’a déjà vu dans tes œuvres, alors t’as deviné qui c’est ? Gégé. Je pense que tu le connais, non ? Il m’a encore dit à midi ce qu’il voulait te faire si tu me manquais de respect. Dommage pour toi. Jusque là, c’était des « on m’a dit que » « ton mec a fait » et je comptais me trouver quelqu’un de mieux que toi et me venger en te larguant et en t’humiliant. Mais là, tous tes potes sont présents et savent pertinemment qui je suis, donc, tu te fous de moi. Tu te pensais malin, tu vas pleurer et tu vas tellement morfler que même ta mère, elle va pas te reconnaitre.


      Je sors son portable, je prends une photo, et je l’envoie à Gégé :


      Tu peux venir me récupérer, je suis au 15 rue d’Endoume, premier étage, mon petit ami est occupé


      Toine est livide, il remonte son froc et me bégaye :


      – Non ! bébé c’est pas ce que tu crois.


      – C’est tout à fait ce que je crois, attend, ta pute est encore à poil. Tu sais quoi, Gérald est pas loin, il est place de l’Opéra, il sera là dans moins de cinq minutes à moto.


      Bouge pas, ma jolie, je suis là dans 5 minutes, tu peux dire à ton ex, que ça sert à rien qu’il se sauve, je le retrouverai


      Je lui montre la réponse que je viens de recevoir.


      – Trop tard.


      Derrière moi se trouve tous ses potes, Julien compris, ils ont entendu la conversation, ils sont hallucinés, c’est la première fois qu’ils me rencontrent et c’est quand même un mec du milieu, une pointure qui vient me récupérer.


      J’entends une grosse cylindrée arriver à toute bringue et des bruits de bottes sur le bitume puis sur les marches en bois de l’immeuble, il n’y a plus un bruit dans l’appartement, on dirait que le calme qui précède la tempête.


      Je suis totalement zen, c’est très étrange, je devrais hurler, pleurer, mais non, je reste là, j’attends la suite. Je n’ai pas peur du sang et des coups, chez moi, c’était souvent que les gars se déchainaient sur un type ou un autre.


      Pascale arrive entre temps, en un clin d’œil elle juge la situation :


      – Putain, Toine ! me dit pas que t’as été assez con.


      Je lui fais voir la photo :


      – Si, et même plus que ça.


      Elle se tourne vers Fred :


      – Tu ne pouvais pas l’empêcher ?


      Fred lève les mains pour se disculper.


      – Laisse tomber Pascale, il le savait déjà quand je suis rentrée dans la cuisine tout à l’heure, il avait tout prévu, ton mari aurait rien pu faire.


      Julien intervient et me pose la main sur l’épaule :


      – T’as appelé qui ?


      Je me retourne vers lui :


      – Un ami cher qui va me raccompagner.


      Il grimace, tant pis pour lui.


      – J’aurais pu te ramener moi.


      – Non, va falloir transporter ton pote à la Timone.


      – Bébé, s’il te plait, me supplie mon mec, euh, pardon, mon ex.


      Je regarde la pouffe :


      – T’es pas encore habillée bordille, tu veux que je t’aide peut être.


      – Tu vas me parler meilleure, connasse, je te connais pas moi.


      Je fais un pas en avant et là, en héros, Gérald débarque dans la pièce. Il regarde Julien bizarrement, lui fait un signe de tête, hein ?! Il attrape la blonde par les cheveux, la fait mettre à genou :


      – Toi la pute, tu demandes pardon tout de suite à Cassandra.


      Toine essaye d’intervenir et se prend un coup de coude dans le nez. Il hurle et pisse le sang.


      – Sois pas si pressé, tu vas manger bon aussi, je vais t’apprendre à manquer de respect à la plus belle fille de Marseille.


      Il revient vers la fille et tire plus fort ses cheveux :


      – Oh ! J’ai pas entendu.


      Dans la pièce y’a plus un bruit, on entendrait une mouche voler.


      La blonde même à genou, même avec un mec qui lui tire les cheveux, elle ose répliquer :


      – J’ai rien fait moi, je sais même pas qui c’est Cassandra.


      Et ça loupe pas, faut pas dire ça à mon ami, elle se mange une énorme tarte dans sa gueule.


      Gégé, l’homme qui sait parler aux femmes.


      – Alors vu que tu ne sais pas, tu regardes toutes les filles qui sont là, tu vois le canon au milieu, -putain ma belle, t’es vraiment superbe ce soir, me dit il en aparté-, donc elle, c’est Cassandra, c’est la fille de mon patron, c’est la fille dont je suis fou et que je n’ai pas le droit de toucher, c’est la fille dont tu viens de te payer le mec. Cette fille, tu lui as fait de la peine et moi, je déteste que ma Cassie ait de la peine, donc même si tu ne sais pas pourquoi, tu dis pardon, la prochaine fois à ta place je me renseignerais avant de me jeter sur le premier mec qui passe comme le gros tapin que tu es. Après si tu veux vraiment te taper des queues, je peux te mettre à faire les allées, si y’a que ça qui t’excite.


      La fille lève les yeux vers lui, elle a parfaitement compris la fin de la phrase, et elle répète mot pour mot ce qu’il vient de dire.


      Gérald tourne son visage vers moi, je lui fais un signe de la tête pour qu’il la lâche, il regarde Julien qui fait le même signe, hein ????


      Une fois qu’elle est libérée, elle s’enfuit sans prendre le temps de remettre son t-shirt.


      Toine est en train de trembler, il pisse le sang et il pleure. Julien met la main sur l’épaule de Gérald et lui murmure un truc à l’oreille. Gérald acquiesce de la tête et se tourne vers moi.


      – Va prendre ta veste chérie, je vais te ramener, et il rajoute à Toine, allez casse-toi de là, avant que je te tire une bacèu que la tête elle va te virer !


      Je me colle dans ses bras, j’ai besoin de réconfort, j’ai besoin d’un ami et peut-être d’un amant ce soir.


      – Putain, Cassie, je n’ai pas le droit, je ne pourrais jamais, ne me fait pas ça, je suis qu’un mec, je ne vais pas résister longtemps.


      Je lève vers lui des yeux innocents :


      – Ça aura été notre seule chance, et je lui pose un baiser sur les lèvres, il lève une main pour me retenir par la nuque, mais la laisse tomber en soupirant.


      – Je te ramène.


      J’aperçois Julien qui hoche la tête. Je jette un œil sur Toine et je rajoute :


      – Pauv’ mec, t’as tout perdu, même ta fierté, t’as même pas été foutu de te défendre et tes potes sont des petites bites qui n’ont rien fait pour te protéger. Évite de te trouver sur mon chemin à l’avenir et si tu me croises par hasard, change de trottoir.


      Il pleure encore une fois en prononçant :


      – Cassie, Cassandra, s’il te plait, ne part pas, je t’aime bébé. Je veux parler avec toi.


      Je ricane en tournant les talons et je sors de l’immeuble, Gérald lui file un ultime coup de pied dans le ventre et lui suggère de prier pour que mon père ne l’apprenne jamais, même si je suis certaine qu’à l’heure qu’il est, il est déjà au courant.


      Devant son chopper, il me tend son casque, je me glisse derrière lui, je me serre peut-être un peu trop, mais j’ai besoin de réconfort et avant qu’il ne mette en route sa bécane, j’éclate en sanglots. Il redescend rapidement, enlève mon casque et me prend dans ses bras.


      – Ma beauté, ne pleure pas pour ce con, s’il te plait, voir tes larmes sur ton si joli visage pour cet abruti qui te mérite pas, ça me détruit.


      Je me laisse bercer un moment, il est rare que je craque et il est encore plus rare qu’un ami me console. Et c’est ce qu’il est, et qu’il restera, Mon ami.


      Du coin de l’œil, je distingue Julien et Toine qui partent à leur tour, il me semble que Toine est plus triste que déçu et il me regarde avec un air de chien battu.


      Je ne comprends même pas pourquoi je pleure, je le savais, ça fait des mois que je suis au courant, mais là, de le voir dans les bras d’une autre, ça m’a fait mal.


      – T’es prête ma beauté ? Je peux te ramener ?


      – Oui, c’est tant pis pour moi, j’avais qu’à trouver mieux comme dirait papa.


      – Allez monte, serre-toi contre moi, je te raccompagne avant de faire une bêtise.


      Il remonte la corniche, longe le deuxième Prado, le boulevard Michelet traverse l’Obélisque, on dirait qu’il a le feu aux trousses. On arrive devant ma résidence, comme il est dix heures passées, le portail est fermé et il ne peut pas rentrer avec la moto, je n’ai pas pris mon badge. Il se gare dans un coin sombre, je lui rends son casque et il me tire contre lui.


      – Oh bébé, ça sera le seul et l’unique, mais j’en peux plus.


      Et ces lèvres se posent sur les miennes, son baiser est doux et dur à la fois, sa langue caresse la mienne. Ce baiser, ça fait plus de dix ans qu’on en a envie. Il faut que ce moment soit parfait, et il l’est. Ses mains sont partout, elles ne sont que tendresses et douceurs, j’ai envie de plus avec lui, mais ça le mettrait, ça nous mettrait dans une situation tellement compliquée et je n’ai pas du tout envie de lui faire du mal.


      Je gémis, il soupire, mon souffle se fait hiératique, son cœur bat la chamade.


      – Oh, mon amour, me murmure-t-il, pourquoi ?


      Il s’éloigne de moi, passe son casque à son coude et il s’en va.


      Je rentre chez moi, triste d’avoir perdu Toine, triste de ne rien pouvoir faire avec Gérald, triste parce que mes retrouvailles avec Julien ont été brèves.


      Une soirée à oublier.


      


    

  


  
    
      Chapitre 3



      



      Julien


      Un tourbillon, voilà ce qu’a été cette soirée. Installé sur ma terrasse, je repense aux événements de la veille.


      Les histoires marseillaises, ça m’avait manqué. Pourtant, je l’ai un peu mauvaise, car au lieu de repartir à mon bras, la belle Cassandra est repartie au bras de Gégé le Beau.


      Il faut dire que le Toine a merdé grave, j’ai réussi à lui faire échapper à la rouste, qu’il méritait sans l’ombre d’un doute, mais Gérald Panucci n’a pas apprécié qu’on touche à la fille de son patron et son amour secret par la même occasion.


      J’espère qu’il ne va pas lui tendre un piège, il est brave le Toine, un peu con, mais brave, et à cause de sa grosse bouche, il a perdu la fille dont il est réellement amoureux, il me l’a dit hier soir. Il en a pleuré, putain, c’est même pas un mec, il a pleuré sur mon épaule la femme qu’il aime… et que je veux me faire.


      Faut que je la revoie, y’a pas à tortiller du cul pour chier droit, je la veux, elle me plaît.


      Et je sais par qui je vais passer. Faut que mon plan de bataille soit parfait, si son père pouvait donner son aval.


      Je compose son numéro, même s’il est tôt, il doit être en train de préparer le tiercé à une terrasse de bar quelconque.


      – Bonjour, vous êtes André ?


      – Qui le demande ? me répond une voix agressive.


      – Julien Pagani, vous m’avez contacté hier pour qu’on se rencontre, et vu le magnifique soleil d’aujourd’hui, je voulais vous inviter à manger une bouillabaisse « au petit port » sur la route des Goudes.


      – J’y serais, à quelle heure ?


      – Vers midi trente, ça nous laissera le temps de s’enfiler un jaune. J’en profite pour lancer, au fait, pendant que je vous tiens, comment va votre fille, elle s’est remise de sa mésaventure d’hier ?


      – Tu parles de quoi, minot ? Il s’est passé quoi avec ce con de Toine ?


      – Rien, rien de particulier, enfin pas grand-chose, c’est vrai que le Toine est un con à voile, mais c’est un brave gars. Dans tous les cas, votre fille l’a larguée, Gégé l’a castagné et tout rentre dans l’ordre. Ça ne sert à rien de chercher plus loin. Allez Adéu.


      Je raccroche rapidement avant de me lancer dans des explications que je ne veux pas donner, il ne faut pas que je m’en mêle si je veux garder le respect de Dédé.


      Faut que je fasse bonne impression ! Si je veux la fille, faut que le père approuve, donc je me prépare avec soin et je file repérer les lieux.

    

  


  
    
      Cassandra


      C’est l’heure des brousses, je n’ai quasiment pas dormi, attablée dans la cuisine devant mon petit déjeuner, je repense à la soirée et ça me donne le vire-vire.


      Toine, Julien et enfin Gégé, le tout dans la même nuit, ça me dépasse un peu.


      Bon c’est vrai que pour Toine, c’est terminé, même s’il rampe à mes pieds, plus jamais…c’est fini, il mérite même pas réflexion. Mais je le vis mal, certes ce n’était pas une surprise, c’était de notoriété publique, même mon père était au courant, mais le voir, l’entendre, utiliser les mêmes mots qu’avec moi, putain, on est quand même resté deux ans ensemble et il avait passé l’après-midi dans mes bras. Bref, faut que je tourne la page.


      Pour Gérald, ça va être plus dur, déjà parce qu’il embrasse divinement, j’ai encore sur mes lèvres le gout de sa bouche. Mais c’est mal, c’est presque la famille, et c’est incestueux de coucher avec la famille, en plus il est trop attaché à mon père et jamais il ne le trahira, il tient trop à son amitié et surtout il tient trop à sa vie.


      Tu me manques, tu ne voudrais pas passer me voir ?


      J’appuie sur envoi, j’ai pas pu m’empêcher de lui écrire, je veux lui faire comprendre que j’ai aimé son baiser, que j’en veux encore.


      Sa réponse ne tarde pas :


      Nan, ma belle, toi et moi ce sera jamais possible, je garderais précieusement le souvenir du gout de tes lèvres, mais je ne viendrais pas, je ne viendrais plus. Tu me manques aussi, tu me manqueras toujours.


      Et voilà, mon avenir, une fois de plus, vient d’être décidé par ma famille, ça ne sera jamais simple. Je ne sais même pas ce qui rendrait mon père heureux.


      Je n’ose pas penser à Julien, j’ai trop donné pour lui, j’ai donné cinq ans de ma vie à l’admirer, à le vénérer. S’il prononçait un titre, je l’achetais, il animait une émission de radio le mercredi après midi, je l’enregistrais, d’ailleurs certaines bandes doivent encore se trouver dans le cafoutche chez mes parents.


      Personne ne l’a jamais vu, mais à l’époque, je m’étais fait tatouer un J dans le creux de mon poignet, à l’endroit où je peux le cacher avec ma montre.


      Il est toujours là, d’ailleurs, je ne peux m’empêcher de le caresser, nostalgiquement. Maintenant que je ne suis plus avec Toine, je ne pense pas le revoir un jour, il n’est pas ami avec Pascale et Fred, ma copine aurait été bien contente d’organiser un repas et de me faire tomber « par hasard » sur lui.


      J’avais trois hommes à mes pieds hier soir, je n’ai plus rien ce matin.


      Ça ne sert à rien de déprimer, c’est dimanche, je vais aller me prendre un bain à la Calanque Blanche, avec un peu de chance comme il fait encore un peu frais, il n’y aura personne.


      Je finis mon petit déjeuner, file dans ma chambre sortir mon maillot de bain et une robe légère, je prépare mes compensées, ma serviette, tout est prêt. Je vais à la salle de bains me préparer, une douche bien chaude pour se remettre les idées en place, un chignon fluide, un brossage de dents, un rimmel waterproof, un peu de gloss. Je m’habille dans la foulée, mes lunettes de soleil, je suis prête à conquérir le monde et pourquoi pas trouver l’homme qui donnera des petits enfants à mon père.


      Alors que je me trouve sur le palier, mon téléphone vibre dans mon sac.


      Tu comptes me raconter ou faut que je torture Gérald pour savoir ce que ce rompe figue de Toine t’a fait. Appelle-moi


      Je le savais, Papa est déjà au courant. Et apparemment ce n’est pas Gégé qui l’a prévenu. Je lui passe un coup de fil vite fait, pour lui dire que c’était fini, que je l’avais trouvé en galante compagnie, que Gérald lui en a flanqué une, et que j’étais prête à partir sur autre chose, d’ailleurs je vais à la plage.


      « Tu vas où ? » me demande mon père.


      « Je vais me caler à la Calanque Blanche, à cette époque en principe Y’a dégun »


      « Je suis invité à manger au Petit Port, juste à côté, passe m’embrasser »


      « OK, tu y seras pour quelle heure ? »


      « Vers midi, mais passe avant on prendra l’apéro en attendant que mon hôte se ramène »


      « OK, Pa’ à tout à l’heure ».


      Je descends par l’ascenseur et je me dirige vers le garage. Direction Les Goudes. Pendant que je me dirige vers la Pointe Rouge, je repense aux paroles de Julien, sans ce con de Toine, j’aurais peut être conclu, qui sait ?


      Ma BMW 135i est parfaite pour oublier, j’ai mis la musique à fond, je vais sûrement réveiller les habitants de la Madrague de Montredon. J’entame la route des Goudes, et j’arrive à la plage. L’avantage avec cette dernière c’est que j’ai toute la place voulue pour me garer, et que je vois immédiatement s’il y a des emmerdeurs ou pas. Là, je ne vois qu’un énorme Audi Q5 noir, brillant, mais il est garé près du resto où je dois retrouver mon père tout à l’heure.


      Je sors enfin de ma voiture, lève mon visage vers le soleil et je descends les marches qui mènent à la mer. Elles sont raides et escarpées, mais la petite plage en bas en vaut largement le coup.


      J’installe ma serviette, retire ma robe, je me badigeonne de crème, il fait bon et ça va être un plaisir de farnienter au soleil. Je n’ai pas l’intention de me baigner, déjà parce que l’eau doit être gelée, mais surtout parce qu’il n’y a personne aux alentours et que s’il m’arrivait quelque chose, personne ne le verrait.


      Je mets mon casque sur mes oreilles, remusique à fond et je ferme les yeux.

    

  


  
    
      Julien


      J’ai deux heures d’avance sur le rendez-vous, comme d’habitude, je veux vérifier les lieux. Je regarde les issues, les sorties, par où on peut arriver, par où on peut partir. C’est une des premières leçons que j’ai apprise lors de mon séjour chez mon cousin à New York, vaut mieux perdre du temps que perdre la vie.


      Je m’apprête à remonter dans ma voiture et à repartir quand je vois une superbe BMW, dernier modèle passer devant moi, une superbe femme à son bord, elle me semble familière, mais à cause de sa coiffure et de ses lunettes de soleil, je ne la remets pas.


      En bon mâle qui se respecte, bien sûr, je la suis des yeux, et elle se gare quelques mètres plus loin. Elle va se faire bronzer sur la petite plage en bas de la falaise, putain, je vais mater ça et pas regretter d’avoir perdu deux heures.


      La fille sort de la voiture révélant deux longues jambes aux galbes parfaits. Elle retire ses lunettes pour profiter du soleil et là, je la reconnais. Bordel ! C’est Cassandra. J’ai de la chance, ou j’ai de la chance ?


      Elle ne m’a pas vu, elle descend précautionneusement les marches et se déshabille pour garder un bikini noir qui ne dévoile rien, mais laisse une énorme place à l’imagination. La place, c’est d’ailleurs ce qu’il manque dans mon jean.


      Cette femme est vraiment magnifique, il me la faut, et il me la faut maintenant. Elle se badigeonne de crème solaire, remets ses lunettes, sort un baladeur de son sac et elle s’installe tranquillement.


      Je la mate pendant cinq bonnes minutes et je descends les marches qu’elle a empruntées un peu avant moi.


      Avant de l’aborder, je me remémore mes années lycées et je me dis que si j’avais su que sous ses jean informes se cacher une telle déesse, elle se serait pavanée à mon bras et j’aurais probablement été son premier et son seul. Je tombe amoureux un peu plus à chaque fois que je la vois.


      Je m’accroupis à côté d’elle et lui caresse la joue. Elle ouvre les yeux et dans sa main apparait un cran d’arrêt, ouais bon, elle est seule, mais elle a de quoi se défendre. Je lève les mains pour lui montrer qu’elle ne risque rien, mais je suis à contre-jour, elle ne semble pas me reconnaitre.


      – Qu’est ce que je peux faire pour vous ?


      Je m’accroupis à nouveau et lui murmure :


      – On pourrait continuer ce qu’on a à peine ébauché hier soir.


      Elle s’assoit en me reconnaissant, je profite de la surprise pour l’attirer à moi et lui donner enfin le baiser que j’attendais avec impatience avant qu’elle n’ait le temps de protester.


      Elle n’est pas ce genre de filles, je n’ai aucun doute sur sa bonne éducation, mais je ne lui laisse pas le choix.


      En plus, je sais qu’elle a été amoureuse de moi pendant des années, j’espère qu’il en reste encore quelque chose et que je ne vais pas me manger une gifle. Je vais tenter ma chance.


      Je l’embrasse doucement, tendrement, mes lèvres s’attardent sur les siennes, qui avec le soleil sont chaudes, je m’égare dans son cou, sa nuque son décolleté. Elle gémit, Bingo, elle est prête à se donner à moi. Elle murmure mon nom, le répète encore et encore, me dit qu’elle a attendu ce moment tellement longtemps, qu’elle est prête à tout pour moi, qu’elle n’a jamais plus m’oublier.


      Comme le salop que je suis, je profite de la situation et de ma veine, je fais glisser ma main le long de son corps, j’effleure ses seins, ils ne sont ni gros ni petits, ils sont justes à la taille de ma paume, ils la remplissent parfaitement, je titille légèrement ses mamelons, ma langue suit le chemin de ma main, juste assez pour la faire se mordre les lèvres et s’impatienter.


      Alors que ma bouche reste à sa place, ma main continue de descendre toujours plus au Sud, je me retrouve au bas de son ventre à l’orée de son maillot. Je laisse mon doigt glisser sur l’étoffe et je le dirige vers l’extrême sud, au cœur de sa féminité.


      J’écarte doucement le tissu noir, elle est moite et chaude, elle n’attend que moi, ses jambes s’ouvrent d’elles-mêmes sous mes caresses, son bassin bascule vers moi et elle glisse ses mains dans ma chevelure en gémissant. C’est inespéré, franchement je ne pensais pas que je pourrais aller aussi loin.


      Ses lèvres humides rencontrent mes doigts, son ventre se contracte, ses reins ondulent et je décide de rentrer entièrement dans la danse. Ma main excite son clitoris, qui se gonfle et se lève, je lâche son sein, pour le lécher légèrement. Alors que quatre de mes doigts s’insèrent au cœur de sa féminité, mon pouce reste pour caresser et malmener ce bouton qui n’attend que le plaisir. Je n’ai pas aucune patience, je veux la voir jouir, je veux sentir son orgasme, je veux l’entendre crier mon nom, je veux qu’elle m’appartienne. Je la pénètre lentement, centimètre par centimètre, je gagne du terrain, jusqu’à ce que ma paume touche ses lèvres ruisselantes de plaisir.


      Son souffle est court, je l’embrasse à nouveau, je me perds dans sa bouche tandis que ma main commence le va-et-vient que je me promets de faire plus tard dans l’intimité d’une chambre ou d’un lieu plus discret. Mes doigts la baisent de plus en plus fort, de plus en plus profondément, elle n’est plus que halètement, gémissement, je sens qu’elle n’est plus très loin de l’extase, elle répète mon nom encore et encore, jusqu’à ce que son corps se fige et pendant que son plaisir m’inonde je recueille son cri contre ma bouche.


      Elle se rallonge et ferme les yeux, elle a du mal à revenir à la réalité. Pourtant, tout à coup, elle se redresse, regarde l’heure sur son portable et me jette :


      – Merci pour tout, je dois partir, j’ai un rendez-vous.


      – Un rendez-vous ? Avec un homme ? Après… ça ?


      Elle rougit un peu, mais répond sûre d’elle :


      – Oui, avec un homme, et il vaut mieux qu’il n’apprenne jamais… ça.


      Elle ramasse ses affaires, enfile sa robe, se rechausse et monte les marches.


      J’ai rien compris à ce qu’il venait de se passer, mais je la vois s’éloigner de moi. Je viens de lui donner un orgasme magistral et elle me plante comme ça. Elle me plaît de plus en plus cette fille, elle sait ce qu’elle veut et putain ça m’excite.


      Je grimpe derrière elle et je reste surpris, elle ne fait que poser son sac de plage dans sa voiture et elle se dirige vers le resto où j’ai rendez-vous avec son père.


      J’espère qu’elle n’a pas un rendez-vous galant, son père va la tuer et je ne suis pas certain de pouvoir garder mon calme.

    

  


  
    
      Cassandra


      Les jambes encore fébriles, je retourne poser mes affaires dans la voiture. Je n’arrive pas à réaliser que je l’ai laissé me toucher, je me suis comportée comme la dernière des trainées, mais j’avais besoin qu’on prenne soin de moi. Et en plus, c’est Julien, je ne pourrais pas lui refuser quoi que ce soit. Je vérifie que tout est « en ordre » et je me dirige vers le restaurant. Devant, fidèle à lui-même, mon parrain est posté :


      – Oh Nine ! Ton toti, il mérite une roustasse que j’ai bien envie de lui mettre, m’interpelle-t-il


      – Mais non, c’est une grande gueule, il veut plaire, il n’est pas méchant, il mérite même pas que je m’attarde sur lui. Mon père est là ?


      – Si tu changes d’avis, tu sais où me trouver et tu sais que je le ferais avec plaisir.


      Je l’embrasse pendant qu’il me serre dans ses bras.


      – File, ma jolie, il t’attend dedans et il est en colère après Toine.


      Je traverse le restaurant pour me retrouver sur la terrasse qui surplombe la mer, cet endroit est superbe et la bouillabaisse qu’ils servent vaut le prix qu’on la paye.


      Mon père est contre la barrière, ni le dos à la mer, ni le dos à la porte, comme toujours, rien ne peut l’empêcher de surveiller les allées et venues et éviter les mauvaises surprises. Lorsqu’il m’aperçoit, il se lève pour venir à ma rencontre, son accolade est plus tendre, plus paternelle qu’à ses habitudes, il sait que j’ai quand même mal, que même si je disais me foutre de Toine, il a traversé deux ans de ma vie.


      – Comment va, ma pitchouline ?


      – On fait aller, Papa, ça ira mieux demain, tu attends qui ?


      – Le fils Pagani, il devrait pas tarder.


      – Tiens, Joseph Pagani se retire ? je m’étonne.


      – Oui, son fils rentre au bercail, son père n’est pas au mieux de sa forme depuis quelque temps.


      – Je ne pense pas le connaitre.


      – Pourtant il était avec toi au lycée, me répond-il d’une voix trainante en souriant d’un air étrange, pas dans la même classe, car il est plus vieux. Et pour avoir partagé ton adolescence, je sais que tu le connaissais...


      Il laisse sa phrase en suspend et c’est là, que je me mets à transpirer subitement et fais le rapprochement : Julien, sur la plage d’à côté, mon père qui a rendez-vous avec le fils Pagani, ce fils qui revient de loin, Julien qui rentre des États-Unis et surtout, Julien qui s’appelle Pagani. Je m’exclame :


      – Julien Pagani, c’est le fils de Joseph ???


      – Oui, tè, d’ailleurs il arrive avec Gérald.


      Oh Bon Deù, alors ça c’est le bouquet. Il ne manque plus que Toine et tous les mecs avec qui j’ai vécu un truc spécial depuis hier seront réunis dans ce resto.


      Gérald approche, il me regarde à peine et lance tristement à Dédé :


      – Votre rencart est arrivé patron, salut petite.


      Mon père nous regarde à tour de rôle, Gégé a changé totalement d’attitude envers moi et ça ne lui a pas échappé, il aboie :


      – Stop, si tu fais un pas de plus, je te descends, il se passe quoi ? Pourquoi tu ne plaisantes pas avec ma fille comme d’habitude, pourquoi tu ne tentes pas de l’embrasser pour que je t’ordonne de ne pas la toucher ? C’est quoi cette mine de chien battu ? Me prend pas pour un jambon, Gégé, balance directe !


      – Pa ! Laisse tomber, j’essaye de tempérer tant bien que mal, mais c’est plus mal que bien.


      – C’est pas à toi que j’ai posé la question pitchounette, c’est à ce grand couillon.


      – J’ai merdé Patron, je t’ai trahi, et alors que mon père se lève, Gérald lève les deux mains en l’air et complète, j’ai rien fait de mal, Dédé, je la respecte trop pour ça, mais… je l’ai embrassé hier soir, c’était tellement bon et franchement, je m’en veux. Mais regarde là comme elle est belle ta fille, putain, et tu me laisses même pas tenter ma chance, Boss.


      – T’as embrassé ma fille Gé ? Tu veux nourrir les poissons ? Tu sais qu’on ne touche pas à ma fille.


      – Oui, mais elle pleurait, elle était si malheureuse à cause de cet abruti de Toine, et elle sentait tellement bon…


      – T’es dans la merde Gé, lui répond-il en secouant la tête, t’es amoureux d’elle, mais elle n’est pas pour toi, elle est trop bien pour aucun d’entre vous, fais toi une raison et oublie là, passe à autre chose, trouve-toi une brave petite à aimer.


      Je regarde Gérald retourner à son poste devant l’entrée, je vois toute la peine du monde traverser son visage, je n’arrive pas à croire que c’est à cause de moi qu’il souffre, ça me fait de la peine.


      Je jette un œil au rendez-vous de mon père. Julien semble à l’étroit dans sa chemise immaculée, il a bien compris le message, mais putain, lui, je le veux et depuis longtemps en plus, je me battrais pour lui, et le pire c’est que mon père le sait et qu’il me met à l’épreuve, la phrase sibylline de tout à l’heure ne m’a pas échappée.


      – T’es en avance Petit, lui lance mon père, vas y prend une chaise, j’allais prendre l’apéro avec ma fille en t’attendant.


      Julien sourit, c’est lui qui a invité mon père, mais ce dernier fait comme si c’était lui qui régentait tout.


      Il prend le temps de nous saluer avant de s’assoir :


      – Dédé, merci d’être venu. Cassandra, c’est un plaisir.


      Comme une conne, je sens mes joues devenir tomate.


      Pendant qu’il s’installe, il me murmure :


      – Chaque fois que je te vois, tes joues prennent une superbe couleur, et il insiste, à CHAQUE fois.


      J’ai bien compris l’allusion, merci. Il s’installe dans la même position que mon père, l’œil partout. C’est Dédé qui appelle le serveur pour passer nos commandes :


      – Tu prends quoi petit ?


      Julien me regarde en souriant :


      – Une tomate


      – Et toi, pitchouline ? me demande-t-il comme s’il ne se rendait compte de rien, mais avant d’être mon père, c’est Dédé, il a bien compris la manœuvre.


      – Un gaumé, s’il te plait.


      En se tournant vers le serveur :


      – Zè, tu nous mets, un gaumé, une tomate, une mauresque et un jaune nature et rajoutes des olives.


      Puis se tournant vers mon parrain :


      – Méù ! Vient te descendre un flaïe, laisse Gé ruminer tout seul.


      Marius arrive et il lance sa désormais célèbre phrase :


      – Romance et pastis, Nine, du cul et de l’anis.


      J’éclate de rire, il continue :


      – Oh Con !!! je coule l’eau, à force de rester comme un santibelli en plein cagnard, je peux même pas tomber la chemise.


      La discussion entre les trois hommes de la table s’engage et je me sens, une fois de plus, ignorée, mise au rencard.


      Je ne comprends rien à leur histoire et au sens caché des mots qu’ils utilisent. Je sais qu’ils parlent putes, casino, fric et jeux clandestins, c’est la base, mais je sais qu’il y a autre chose.


      Alors que je regarde la mer, je sens le pied de Julien caresser ma jambe, il est assis à ma droite, moi je suis face à la grande bleue, je me fous de ce qui arrive derrière moi, Gé est là pour nous protéger. Sa main se pose discrètement sur ma cuisse et il commence à remonter le long de ma jupe, puis sous ma jupe.


      Il est gonflé le mec, mon père est face à lui, mon parrain également, Gé me surveille de près et lui, il me tripote. Il m’impressionne.


      Mais bon, la conversation m’ennuie et j’ai envie de changer d’air. Je me lève sans les interrompre, embrasse mon père sur la joue en lui promettant de l’appeler demain avant de partir au boulot.


      – Tu retournes à la plage ? s’enquiert-il 


      Julien attend ma réponse avec un large sourire.


      – Non, elle est trop mal fréquentée désormais, je rentre chez moi.


      J’étreins mon parrain en lui demandant de bien prendre soin de lui et en lui précisant que soleil et pastis, ce n’était pas aussi bon que la romance.


      Je salue de la tête Julien qui se lève pour me serrer la main. Tandis que nos paumes se touchent, je sens un papier glisser entre mes doigts.


      – C’était un plaisir Cassandra.


      Je salue tout le monde une ultime fois et je me dirige vers ma voiture, je passe devant Gérald et je sens les yeux de mon père braqués dans mon dos. Je m’en fous un peu, Gégé est mon ami, il est triste.


      Je le prends dans mes bras et lui murmure que malgré tout, il sera toujours mon sauveur, qu’il a une place spéciale dans mon cœur, que je l’aimerais toujours comme un frère, comme un ami, comme un cousin.


      J’ai adoré notre baiser, je ne voudrais pas qu’il se méprenne, mais il ne faut qu’il pense que je l’aime d’amour.


      Il hausse les épaules en soupirant :


      – File ma belle, t’inquiètes pas de moi, je trouverais vite à me consoler, mais si tu as besoin tu sais que Toujours, tu pourras compter sur moi.


      Et malgré tous les regards braqués sur nous, malgré Julien attentif à tous mes gestes, je me mets sur la pointe des pieds et lui donne un baiser, un vrai baiser, nos bouches se cherchent, nos langues se trouvent, ma main caresse sa nuque et je lui chuchote enfin :


      – C’était le dernier, je chérirais toujours son souvenir, ton amour me manquera, mais ne m’attends pas, profite de ta vie et de ta jeunesse, Gé. En plus, je pense que mon père a des projets avec Julien Pagani et toi mieux que les autres, tu sais ce qu’il a représenté pour moi.


      Il sourit et me confirme que pour lui aussi, ça sera dur, mais que la vie continue, il espère que je trouverais mieux que ce con de Toine et qu’il sera toujours dans l’ombre pour veiller sur moi. Sur un ultime bisou, je rejoins ma voiture et le cœur gros, je rentre chez moi.


      ******


      Je suis tellement dans mes pensées que je ne vois pas la Clio garée devant mon immeuble. Alors que j’approche, Toine en surgit comme un diable hors de sa boîte :


      – Ma chérie, tu m’as tellement manqué, me lance-t-il alors qu’il s’approche pour me prendre dans ses bras.


      – Oh Toine ! t’as fumé ou quoi ? On s’est séparé hier, après que je t’ai chopé pendant que ta queue fouillait une blonde.


      – Toi et moi, ma chérie, c’est pour la vie, je t’interdis de me quitter.


      Ces yeux sont fous, je n’avais pas noté ce détail quand il s’est approché, je commence à prendre peur et je cherche mon couteau dans mon sac. Putain je l’ai laissé dans mes affaires de plage à l’arrière de la voiture.


      – On va fêter nos retrouvailles, monte dans mon carrosse, continue-t-il en me montrant le coffre de sa voiture.


      Je décide de rentrer dans le jeu, il semble avoir déconnecté :


      – Toine, mon cœur, je suis fatiguée, j’ai passé la matinée à la plage, je suis pègue, je voudrais prendre une douche, tu ne peux pas me rejoindre plus tard ?


      Là, il m’attrape par le bras, sort un flingue et s’exclame :


      – Bon, allez, tu montes et tu fermes ta gueule. Je t’amène dans un endroit où personne ne viendra plus jamais nous déranger, toi et moi, on va être heureux, tu vas voir. Il m’embrasse sur la joue et me la lèche en suivant.


      Je flippe complètement, mais je monte dans le véhicule, il est vieux, abimé, l’intérieur sent le aigre, l’odeur est tellement forte qu’elle m’arrache un haut-le-cœur.


      Toine sort une corde pour m’attacher les mains entre elles. Il me ferme la bouche avec du scotch américain, je ne peux plus parler, quasiment plus bouger, je suis allongée dans cette voiture, qui m’entraine Dieu sait où, avec un homme qui a pété les plombs, qui est armé et probablement dangereux, car il a été froissé dans son égo.

    

  


  
    
      Chapitre 4


      Julien


      Voilà une heure que ma future petite amie est partie, vous ne pensez quand même pas que je vais la laisser filer non ? Comment j’ai pu faire pour ne pas m’apercevoir qu’elle était si belle. Putain, c’est la femme idéale pour moi. Elle a toutes les qualités, même celle de connaitre les habitudes liées à mon « métier ». Je garde le souvenir de ses lèvres, de son corps vibrant sous ma main.


      Je me souviens de l’ado qu’elle était, qui me flattait et je vois la femme qu’elle est, c’est définitif, je suis raide dingue d’elle.


      Je sais parfaitement que si elle a embrassé Gégé, ça reste surtout un baiser d’adieu. Son père ne s’en est même pas offusqué, mais moi je suis affreusement jaloux.


      Le Dédé, c’est un malin, il sait ce qu’il veut et il sait comment t’amener à penser comme lui, parler affaires avec cet homme est un plaisir.


      La bouillabaisse est délicieuse, j’ai rarement vu autant de poisson frais servi dans un restaurant, d’habitude t’as un morceau de cabillaud mal bouilli, là, c’est vraiment tout dans l’abondance. La soupe par elle-même est gouteuse et bien équilibrée, la rouille parfaite.


      Voilà une heure qu’on discute quand le portable de Dédé se met à sonner :


      – Tu permets, c’est ma fille ?


      Je fais signe de la tête que oui, et il décroche.


      « Nine, je te manque tant que ça ? T’as besoin de quelque chose.


      Non, c’est pas Cassandra, je voulais juste vous dire qu’elle va bien, de ne plus vous faire de souci pour elle, elle est avec moi.


      Bordel, vous êtes qui ? Vous avez fait quoi de ma fille ? Comment va-t-elle ? » se met-il à crier.


      Oulà ! ça sent pas bon ! Qu’est ce qu’il se passe ? Gérald et Marius se sont rapprochés en entendant le patron se mettre debout et élever la voix.


      « Je te préviens, enculé, si tu touches à un cheveu de ma fille, la terre n’aura pas assez de coins pour te cacher, je te trouverais et je te jure sur la Bonne Mère que je te dépècerais petit bout par petit bout.


      Je ne lui ferais aucun mal, jamais ! Elle est à moi, je la garde précieusement.


      Tu veux quoi ? C’est pourquoi que tu l’as kidnappé ? Tu veux du fric ? Tu veux quoi ??? Putain réponds vite ! » Il hurle et je commence à comprendre.


      Il est livide, Gérald et Marius font les cent pas, ils sont prêts à tout casser, et si effectivement, on a touché à Cassandra je suis prêt à les aider.


      « Comment ça tu veux rien ? Juste vivre tranquille avec la femme de ta vie ! C’est toi Toine ! Oh ! Coquin de Sort ! Toine, je vais te retrouver et t’escagasser, tu as touché à ma fille, Toine, tu dois mourir ! Comment elle va ? Balance une photo d’elle, de suite. »


      J’entends un bip sur le téléphone de Dédé et alors qu’il regarde, je le vois fermer les yeux, il hurle :


      « Tu lui as fait quoi ? Tu l’as drogué ? Pourquoi tu l’as attaché ? Putain Toine... »


      Il lâche le téléphone, choqué, il pose les deux mains sur la table, tente de se calmer. Gérald est fou, l’autre abruti a touché à la femme qu’il aime, et moi, ben pareil en fait, mais plus discrètement, je ne dois pas montrer ma panique. Je récupère le téléphone, et j’essaye de tempérer.


      « Oh Toine, c’est Julien, t’as pété un plomb ou quoi ? On en a discuté, tu dois l’oublier, laisse la partir pendant qu’il est temps, fait pas de connerie mon pote, ça vaut pas le coup de tout perdre pour une femme.


      Julien, je l’aime cette femme, je peux pas la laisser partir loin de moi. me répond-il en chialant.


      Oui je sais que tu l’aimes et que tu ne peux pas vivre sans elle, mais elle veut plus de toi, collègue, il faut que tu te mettes ça dans la tête. T’es où mon pote ? Tu veux que je vienne et qu’on discute ?


      Non, je suis avec ma femme, laisse tomber, on se voit plus tard


      Non, raccroche pas, passe-la-moi, que je lui demande de ses nouvelles »


      Et là, un coup de feu !


      « Toine, Toine, c’est quoi ça ! Putain Toine !!!!! »


      Je hurle dans le téléphone, il a raccroché, je rends le téléphone à Dédé qui oscille entre crise de nerf, pétage de plomb et désespoir. Je regarde chacune des personnes présentes et j’annonce :


      – Il a tiré !


      Le père de Cassie s’assoit, il semble avoir pris dix ans d’un coup. Gérald est comme fou. C’est vers lui que je me tourne pour demander le téléphone de Cassandra.


      Il me répond automatiquement :


      – Tu veux en faire quoi ?


      – Je vais demander à mes gars de le localiser, je te jure qu’on va la retrouver et que je vais le tuer.


      – Prends un ticket, je vais le rétamer d’abord, il me tend pourtant son téléphone pour que je relève le numéro.


      En fond d’écran, je vois qu’il a mis une photo d’Elle, elle sourit, elle est magnifique, elle ne semble même pas s’apercevoir qu’il l’a prise en photo. Il en est vraiment dingue, mais c’est dommage, c’est dans mes bras qu’elle tombera… Enfin quand je la retrouverais… si je la retrouve… Putain !!!! ça fait mal !


      J’appelle mon technicien, j’ai d’autres méthodes de recherche, plus modernes, plus rapides, mais pas plus légales. Je lui donne le numéro de Cassie, en lui disant que c’est une question de vie ou de mort, je ne rajoute rien, et avant que je raccroche, je sais qu’elle est dans un cabanon sur la Gineste, un peu en retrait, du côté de la calanque d’En Vaux.


      Au moment où je balance l’info, Gérald se jette sur sa moto et démarre, s’il le trouve, il va l’achever, je l’avais tempéré samedi, mais là, il va le mastéguer, direct, on va retrouver le Toine en lettres détachées, là le T, là-bas le O et le E il sera … à dache.


      Je fais semblant d’être zen, mais franchement… je me cague, pourvu que ce con de Toine ne fasse pas de mal à Cassie.


      Son père se tourne vers moi, il semble au plus mal :


      – Amène-moi Julien, faut que je la voie, faut que je la serre contre moi.


      – Oui, moi aussi, je lâche ça comme une bombe, mais il sourit et répond


      – T’inquiètes, je sais. Je sais trop de choses, mais celle-là, je suis d’accord. Mais si tu la fais souffrir…


      Il ne termine pas, il est inutile qu’il continue.


      Je lui demande ce qu’il veut faire de Toine. Si Gérald met la main dessus, il va le tuer, nous le savons tous les deux, mais je peux envoyer mes hommes à moi, ils tempèreront jusqu’à notre arrivée.


      Il me répond que si quelqu’un doit donner une leçon à ce con, c’est lui. OK, donc on tempère et pour la première fois nos gars vont bosser ensemble.


      J’envoie vite fait une équipe sur place et nous nous rendons à la Calanque d’En vaux,


      Putain, pourvu qu’il ne soit pas trop tard.

    

  


  
    
      Cassandra


      Où je suis ? Qu’est-ce qui s’est passé ? Pourquoi je suis attachée ? Pourquoi je ne peux pas parler ?


      Je suis un peu dans les vapes et j’essaye de me souvenir.


      Toine, devant chez moi, la voiture, son regard halluciné, il a pointé son flingue sur moi. Merde, il a pété les plombs et je suis enfermé avec lui.


      C’est le bruit caractéristique d’un coup de feu qui me sort de ma torpeur. J’ouvre les yeux brutalement, et je vois mon ex petit ami, totalement paumé, son flingue encore fumant à la main.


      Nous sommes dans une pièce qui me rappelle vaguement quelque chose, il me semble que je suis déjà venue ici. Le son caractéristique des cigales m’informe que nous ne sommes plus en ville et les pierres apparentes sur les murs, que nous sommes dans une maison à la campagne.


      J’essaye de parler, de bouger. Il me remarque enfin, se précipite sur moi, il arrache le scotch d’un coup sec. Ouille, ça fait mal !


      – Chérie, ça y est, tu reviens à toi. J’ai merdé beauté, j’ai merdé grave. J’ai pété un axe, j’ai fait une connerie.


      Il me cajole, me berce pendant un moment, le temps que je reprenne le contrôle de mes pensées.


      – Enfin, Toine, il s’est passé quoi dans ta tête ? Mon père doit être comme fou, il va te tuer. En plus, il était avec Gérald et Julien, Gérald va te dépecer et Julien, je ne sais pas si tu le sais, mais c’est le fils de Jo Pagani, il est en train de s’associer à mon père, un va te tenir, l’autre va te démolir.


      Il met sa tête entre ses mains et se met à pleurer :


      – J’étais perdu, mon Cœur, je savais plus quoi faire. Te voir hier dans les bras de l’autre sur la moto, j’ai bien compris que j’avais tout perdu, ça m’a rendu fou, j’ai bu, j’ai déconnecté, je suis dans la merde Ma Belle, mais je t’aime, je t’aime tellement, je ne veux pas que tu ailles dans les bras de Gérald, tu es à moi, Mon Amour, juste à moi.


      Il sanglote et ça me déchire le cœur, même s’il n’est pas futé, il est Toine, il a connu tous mes bons et mauvais moments durant deux ans, je ne peux pas lui faire ça, je ne peux pas laisser les gars de mon père lui faire du mal. Il a déconné, c’est vrai, mais ce n’est pas un mauvais bougre.


      En plus, il n’a pas vu les ombres qui bougent à l’extérieur, il n’est pas comme moi, il n’a pas l’habitude, il ne sait pas qu’il est cerné et que c’est qu’une question de minutes. Je prends les choses en main, pour éviter une catastrophe, mais aussi pour remettre les pendules à l’heure. Je prononce assez fort :


      – Déjà ! Il faut que tu comprennes une chose, je ne t’appartiens pas, je suis moi et je n’appartiens qu’à une seule personne : Moi. On a vécu notre histoire pendant deux ans, Toine. Deux ans ! Durant cette période, nous sommes sortis à deux… souvent, mais jamais en groupe. Pourtant Fred est ton meilleur ami et sa femme la mienne depuis l’enfance. Tu n’as jamais voulu me « mélanger » parce que tu avais peur que je découvre que tu ne savais pas résister à une paire de nichons, pour peu qu’elle soit grosse et attachée à une blonde. Tu étais au courant que je le savais, ça ne t’a pas empêché de le faire. Notre relation était confortable, tu avais ce dont tu avais besoin et moi, pareil. Tu ne m’aimes pas, Toine, si tu m’aimais, tu n’aurais jamais été tremper ta queue ailleurs. Ensuite, Je n’étais pas dans les bras de Gé, je pleurais. Te voir avec cette fille, même si je n’ignorais rien, m’a fait mal.


      Je décide d’élever un peu plus la voix, je me doute que Gérald est dehors et qu’il écoute, je le connais assez pour savoir qu’il a été le premier à partir, le premier à vouloir me sauver, le premier à s’inquiéter et il sera également le premier à me pleurer s’il venait à m’arriver quelque chose.


      – Gégé et moi, c’est une histoire étrange. On se connait depuis plus de vingt ans, on a accroché tout de suite. Il connait tout de moi et je sais tout de lui. On s’aime, on s’aimera toujours, notre amour est spécial, non exclusif, et c’est le drame de ma vie, il ne sera jamais pour moi qu’un frère, un ami. Je serais toujours là pour lui, et il sera toujours là pour moi. Toujours. Je serais témoin à son mariage et il sera le mien, je lui souhaiterais tout le bonheur possible avec sa promise le cœur serré, les larmes aux yeux, mais je ne serais jamais la mariée. C’est la vie qui a gravé ça à l’origine, à notre place. Pour nous.


      Je suis certaine qu’il a entendu, il n’y a plus un bruit dehors, même les cigales ont cessé de chanter.


      Mais Toine a décidé que ce dernier moment ensemble, serait l’heure de vérité, il veut tout savoir.


      – Et Julien, il semblait te connaitre hier, insiste-t-il.


      – Ah ! Julien, je soupire... Longue histoire, pas forcément belle, parce qu’elle ne se finit pas bien, du moins pas encore. La première fois que je l’ai vu, c’était un 10 octobre, j’étais en troisième au collège. Il était au lycée. Ce jour-là, il portait un jean délavé et un t-shirt blanc, il était chaussé de converse noire, il avait la nuque longue. Son sac était un Longchamp, mais pas le noir, classique, c’était le vert kaki, il le portait en bandoulière en travers. Il était en train de parler dans un groupe de sept personnes et je peux t’assurer que parmi eux, il y avait des canons. Mais je n’ai vu que lui. Je me suis approchée discrètement, timidement, et j’ai senti longuement son parfum. Il portait du Drakkar Noir, j’avais réussi à le découvrir. Tu sais ce que j’ai fait ? J’ai acheté un Longchamp, et j’ai acheté du Drakkar Noir. Je ne pouvais pas avoir le mec, mais son odeur m’enveloppait, me faisant penser à ses bras, et je me suis fait tatouer son initiale, à un endroit que personne n’a jamais vu, même pas toi en deux ans, alors que tu as aimé mon corps sous toutes les coutures. Je le suivais partout, juste pour le regarder, juste pour être dans son ombre. J’avais appris, par une fille de sa classe, qu’il animait tous les mercredis après les cours, une émission dans une radio locale, j’ai encore tous les enregistrements chez mon père, des caisses et des caisses de cassettes où j’entendais sa voix. J’ai pleuré à chacune de ses conquêtes qui l’éloignaient de moi. Je pense qu’il savait que j’étais totalement folle de lui, que je ne respirais que pour lui, que par lui. Mais il n’a jamais fait un pas vers moi et je ne me suis jamais approchée. De temps en temps, il parlait à ma copine, la fille de sa classe, j’ai oublié son nom depuis le temps, alors que je buvais mon café avec elle et je faisais semblant dans mes rêves qu’il me parlait à moi. Pascale, qui était déjà mon amie à l’époque, m’a poussée, trainée suppliée de parler avec lui, de faire le premier pas, elle faisait en sorte qu’on se retrouve miraculeusement à chaque fois derrière lui dans la file d’attente de la cantine. Ça a duré cinq ans, je l’ai « badé » pendant cinq longues années, et j’ai fini mes années-lycées sans une photo de lui, uniquement des souvenirs, et des regrets. Je l’ai aimé comme je n’ai jamais aimé personne, un amour à sens unique, un amour d’ado. Je l’ai revu par hasard, hier soir, pour la première fois depuis tout ce temps. Il avait l’air de savoir qui j’étais, preuve qu’il s’était aperçu de mon manège à l’époque, et je l’ai recroisé ce matin parce que mon père et lui sont en affaires. Point.


      Je ne me suis pas aperçu que je pleurais mon amour passé, jusqu’à ce que Toine efface mes larmes avec ses doigts. Mais je n’ai pas terminé :


      – Maintenant Toine, tu vas me détacher, on va sortir tranquillou et on va aller se boire un café pour se remettre de nos émotions et continuer à discuter. Tu sais, toi et moi, on va se revoir, c’est immuable, je ne sors qu’avec Pascale et tu es pote avec Frédéric. Nous serons amis, Toine, simplement amis. Alors, arrête de déconner, et on y va.


      Il se lève, péniblement, il me détache, me soulève et me sert contre lui.


      – Tu me promets ? On restera amis ?


      – Promis, Toine promis.


      Je m’approche de la sortie et prononce à haute voix :


      – Gé, j’ouvre la porte, évite de me tirer dessus.


      Derrière, j’entends un éclat de rire. Toine me regarde avec surprise :


      – Tu savais qu’ils étaient là ?


      – Depuis une bonne demi-heure, oui. Je pense que tu vas te prendre un soufflon de papa, mais c’est tout. Je ferais en sorte qu’il ne t’arrive rien. C’est pour ça que je passe la première.


      Je déverrouille et je n’ai pas le temps de faire un pas pour voir où je suis que deux bras m’attrapent et me serrent fort.


      – Oh, Ma Douce, tu es là, me murmure Gé, ne me fais plus jamais ça. Plus jamais.


      Il fait pleuvoir des baisers sur mon visage, mais il évite mes lèvres. Il me murmure :


      – Merci pour ce que tu as dit, tu as raison Mon Amour, je serais toujours là pour toi, mais notre avenir a été écrit pour nous et je t’aimerais toujours.


      Il plante sur ma joue un ultime bisou et je vois ses yeux briller. Je lui caresse les cheveux et lui chuchote:


      – Je n’ai pas eu peur, j’étais certaine que tu viendrais me chercher.


      – Bien sûr que je suis venu, je viendrais à chaque fois. Mais tu sais, Mon Trésor, je ne suis pas venu seul.


      Je sors de la bulle protectrice des bras de Gérald pour regarder autour de moi, il y a des gars partout :


      – C’est qui ? Des nouveaux, je n’en reconnais aucun.


      – Non, c’est le groupe de Julien, il a envoyé son petit monde pour me calmer et permettre à ton père et lui d’arriver.


      – OK, tu peux t’occuper de Toine s’il te plait, qu’on ne lui fasse pas de mal.


      – Chérie, là, t’abuses un peu.


      Je lui fais un clin d’œil et il me sourit. Il me lâche et entre pour voir mon ex, toujours agenouillé, toujours sanglotant, inquiet de ce qui va se passer maintenant.


      J’entends le début de la phrase de Gérald pendant que je m’éloigne :


      – Je te comprends grand, moi aussi j’aurais pété les plombs si elle était à moi et que je l’avais vu avec un autre, mais quand on a la chance d’avoir une fille comme elle dans les bras, on ne déconne pas.


      Je regarde autour de moi, la garrigue et la maison m’indiquent que nous sommes « dans la campagne » des parents de Toine. J’y suis venue une fois au tout début où nous nous fréquentions.


      L’odeur est typique, thym, romarin et air marin.


      Je passe devant les gars qui me saluent d’un air complice. Bien sûr, Gérald n’a pas été le seul témoin de mes confessions. Ils les ont tous entendues.


      Julien est adossé à sa voiture, lunettes sur le nez, il me regarde en souriant. Mon père s’approche de moi et me prend dans ses bras, il n’est pas démonstratif d’habitude, mais là, il est limite syncope.


      Je lui demande comme je l’ai fait à Gérald de prendre soin de Toine, de pas lui faire de mal. Il me répond de pas me faire de souci, il comprend qu’on peut aimer quelqu’un comme Toine m’aime, à sa façon, même si c’est un peu tordu.


      Mon parrain, que je n’avais pas vu jusque là, me cajole aussi un peu, il me raconte des histoires à l’oreille, se moque de mon père et de la trouille qu’il a eue. C’est sa manière à lui de déstresser et de se calmer. Pendant que je ris à ses paroles, mon père s’approche de Julien et lui demande :


      – Tu peux la raccompagner? Je vais discuter avec l’autre couillon, et Méù va me ramener. Tu vérifies qu’elle rentre bien dans son appart et qu’elle s’enferme surtout, tu la laisses pas en bas de l’immeuble.


      – Promis Dédé, on se voit demain ? Le petit Pernod ? 10 heures ? demande Julien, qui parle pour la première fois depuis que je suis sortie de la maison.


      – Plutôt onze, je préfère me boire un jaune, réplique mon père en lui faisant un clin d’œil.


      En se tournant vers moi, mon père rajoute :


      – Je t’appelle dans la soirée, ne fais pas de connerie, ne sors pas, repose-toi. Et ne me refait jamais ça !


      Je l’embrasse en lui promettant et en lui faisant renouveler sa promesse de ne pas faire de mal à l’homme qui pleure depuis un quart d’heure.


      Je monte dans la superbe Audi de Julien et je lui donne mon adresse pour qu’il me ramène. Il ne m’a pas encore adressé la parole.

    

  


  
    
      Julien


      Je la regarde venir vers moi, elle est saine et sauve, elle est fière et superbe. Je laisse à son père les cajoleries et les mots de réconfort, mon tour viendra bien assez vite.


      Marius, le bras droit de Dédé, la cajole aussi, j’apprécie moins, même s’il est âgé et qu’il la considère comme sa « petite », il a les mains sur Ma Femme, ouais, je sais, je deviens possessif, mais elle vaut le coup, largement. Elle est belle, elle a grandi dans le « milieu », dans « mon milieu ». Rien de l’inquiète, rien ne lui fait peur, elle connait les embrouilles, les histoires n’ont pas de secret pour elle, les armes ne l’affolent pas plus que ça, mes parents semblent la connaitre de pitchoune, bref, la fille parfaite pour moi.


      Son père, ce sournois, me demande de la ramener chez elle. Et comme c’est un malin, qui connait mon intérêt et qu’il voit également le sien, il insiste pour que je la ramène jusqu’à la porte. Bien entendu, je rentre dans son jeu, je fais comme si de rien n’était et lui donne rendez-vous demain matin.


      Je la laisse monter dans la voiture, sans décrocher un mot, comme si tout cela ne me touchait pas. Mais bordel, j’ai eu la trouille et si je veux garder la main, je ne dois pas lui faire voir.


      Elle me donne son adresse, je mets la musique doucement et je démarre feignant l’indifférence.


      La seule chose dont j’ai envie, en fait, c’est de m’arrêter sur le bas-côté et de la faire hurler de plaisir pour effacer les souvenirs de ces dernières heures.


      Arrivée devant son entrée, je trouve une place et avant que je finisse mon créneau, elle tente de sortir de la voiture. Je verrouille la porte et lui fais signe de la tête que non.


      Une fois garée, j’ouvre, elle saute hors du véhicule, prête à me laisser comme un con sur le trottoir. Je fais le tour et l’attrape par le poignet et lui susurre :


      – Ton père a dit « jusqu’à sa porte », ne pense pas m’échapper avant.


      Un frisson la parcourt de la tête aux pieds, et je souris, satisfait de mon effet.


      Elle habite au dix-huitième étage et pendant que nous attendons que l’ascenseur arrive, elle s’obstine à éviter mon regard et à regarder ses chaussures. Son immeuble est sympa, très moderne. Tout en verre, des plantes vertes meublent l’entrée et décorent les couloirs. Alors que nous nous élevons vers son étage, elle continue de m’ignorer et je sifflote comme si cela m’indifférait, mais je la prendrais bien direct contre la paroi.


      Elle ouvre la porte, et hésite une seconde ou deux. Je vois ses épaules se soulever puis retomber, comme si elle avait pris une grande inspiration.


      – Tout va bien ?


      Elle se tourne vers moi, lentement.


      – Est-ce que tu… ?


      Elle se mordille la lèvre, ce qui me met directement au garde-à-vous et je m’embrase en attendant la fin de sa phrase


      –  Est-ce que tu veux entrer boire un verre ?


      Oh non, ma toute belle, c’est pas d’un verre dont j’ai besoin, mais je décide de rentrer dans son jeu.


      – D’accord, pourquoi pas.


      — Je ne suis même pas sûre de ce que j’ai dans mon bar, mais je dois sûrement avoir du vin. Est-ce que cela… ?


      Elle s’interrompt quand je l’attrape par la main pour l’attirer à moi.


      –  Je ne veux pas vraiment de verre, Cassie, je lui chuchote à l’oreille.


      –  Ah non ?


      – Non, je ne veux que toi.


      – Oh !


      C’est tout ce qu’elle a le temps de dire avant que je ne l’embrasse. Nous rentrons dans l’appartement ensemble et je referme derrière moi. Le gout de ses lèvres va me rendre fou. Et pour mon plus grand plaisir, Cassandra est aussi impatiente que moi.


      – Ta chambre ? ce sont les seuls mots que je prononce, détachant ma bouche de la sienne avec regret.


      De la tête, elle m’indique le chemin et je la prends dans mes bras sans cesser de l’embrasser pour la mener vers cette pièce qui verra naitre notre amour, elle noue les mains autour de mon cou pour éviter que je m’éloigne de ses lèvres. J’ouvre la porte d’un coup de pied. Arrivé au pied de son lit, je la dépose délicatement pour retirer la couette qui le recouvre.


      – Je vais te faire transpirer, pleurer de bonheur, hurler de plaisir, ce serait dommage d’abimer ta couverture. je lui murmure dans l’oreille pendant qu’elle frissonne.


      Je profite d’être si près pour lui mordiller le lobe et délicatement lécher le petit creux si sensible derrière. Ma langue trace un chemin vers son cou, puis descend délicatement juste au bord de son décolleté. Mes mains sont en train de défaire la fermeture éclair de sa robe toute froissée après les événements de l’après-midi. Dans un mouvement fluide, elle glisse jusqu’à ses pieds et ma sublime Cassie se retrouve en maillot de bain et en compensé face à moi. Putain, je vais jouir plus vite que prévu.


      À son tour, elle retire mon t-shirt et s’attaque à la ceinture de mon jean, elle ouvre sans difficulté mon jean avec deux doigts :


      – Devrais-je m’inquiéter que tu l’aies fait avec tant de facilité ? je la taquine.


      – Jamais, embrasse-moi… me susurre-t-elle.


      Je reprends ses lèvres pendant que nous continuons à nous déshabiller mutuellement, elle tire mon jean vers le bas tandis que je défais le haut de son maillot.


      Je me débarrasse rapidement de mes chaussures et de mon pantalon et je l’allonge sur le lit.


      Ma bouche dépose des baisers partout sur sa peau et ma langue refait le chemin.


      Elle gémit, me supplie de mettre fin à son calvaire.


      – Ça ne fait que commencer, Mon Cœur et à l’amour comme à la guerre.


      Je dépose un baiser « mouillé » et insistant sur le bas de son maillot


      – Tous les coups sont permis.


      Je descends lentement son slip, lui retire et je remonte caresser sa féminité.


      – Tu es trempée, Ma Beauté, tu n’attends que moi.


      – Arrête de parler, continue, me souffle-t-elle, elle halète, sa respiration est forte et saccadée.


      Du bout de la langue, j’explore son bouton, elle se met à onduler et à haleter de plus en plus fort. Je me fais insistant, la pénétrant plus profondément, elle secoue sa tête de droite à gauche, elle y est presque et lorsque je mordille son clitoris, elle explose dans ma bouche en criant mon nom. Putain de Bordel de Merde, ça, c’était bon !


      Mais même si je sais que je vais finir par lui faire l’amour, je veux la voir jouir une seconde fois, elle est si belle dans l’extase. J’introduis un premier doigt, elle est tellement mouillée qu’il glisse tout seul, je la caresse et la masse de l’intérieur, elle n’est pas encore retombée de son premier orgasme, elle ne semble pas sentir grand-chose, j’en rajoute deux et elle lève les yeux vers moi.


      – Julien, s’il te plait…


      Elle semble vraiment apprécier ce que je fais, je n’ai jamais vu une fille prendre autant de plaisir qu’elle, pourtant des filles j’en ai eu, je décide d’aller jusqu’au bout de mon fantasme, et je lui caresse le fond de son sexe avec tous mes doigts, si elle me laisse passer, si elle ne dit rien, je l’épouse.


      Et elle me laisse passer, elle semble y trouver un bonheur et une satisfaction, comme si je l’avais comprise, compris ses besoins, compris sa façon d’aimer. Elle va plus loin, elle profite que je la prends entièrement pour se caresser le clitoris.


      Sous mon assaut et sous ses doigts, elle semble prête à décoller et elle y arrive en quelques secondes, c’est magnifique, cette fille qui prend et se donne du plaisir, c’est du partage et du bonheur. Mais la partie n’est pas finie, et lorsque je me retire, elle me fait basculer sur le dos, à sa place :


      – C’est à mon tour de jouer, s’amuse-t-elle.


      Elle baisse mon boxer, mon érection est impressionnante, il ne va pas en falloir beaucoup pour qu’elle tire de moi ce qu’elle veut. Lorsqu’elle approche de moi pour me lécher, je la retiens :


      – Non, non, non… je dis en haletant, les yeux exorbités, si tu me touches, je ne réponds de rien, viens plutôt sur moi directement, je veux sentir ta jolie petite chatte autour de ma queue.


      Elle ne semble pas plus choquée de mes paroles que de mes actes, putain, je vais finir par tomber amoureux… si ce n’est déjà fait.


      Elle se relève, non sans donner un coup de langue à mon gland. Elle étend son bras pour prendre un préservatif dans sa table de chevet, me l’enfile et se met sur ses pieds. Elle vient lentement s’empaler sur moi. Elle monte et elle descend avec un rythme de plus en plus rapide, elle me prend de plus en plus profondément. Je ne vais pas tenir longtemps. Quand j’estime que c’est trop, que je ne vais pas durer assez longtemps pour l’honorer comme je le dois, je l’attrape par les hanches et lui rends sa place d’origine. Je me replace en elle et elle noue ses jambes autour de moi. Je la soumets à un rythme plus lent, mais toujours aussi intense, et lorsque je sens ses parois se resserrer autour de moi, je ne me retiens plus et nous basculons tous les deux dans la jouissance et le plaisir.


      Je me retire délicatement d’elle et au moment d’ôter mon préservatif, je m’aperçois qu’il s’est déchiré.


      – Putain, Bébé, t’es sous contraception ? je lui demande affolé.


      – Non, pourquoi ?


      Je la regarde d’un air totalement paniqué,


      – Le préservatif a pété.


      – Je suis clean, je me suis toujours protégée.


      – Moi aussi, ce n’est pas vraiment ça le souci.


      Je suis totalement perdu et elle est si calme, je me dis que si elle ne stresse pas plus que ça c’est qu’elle est certaine qu’il n’y aura pas de problème.


      Je jette la capote usagée et je reviens la prendre dans mes bras. Je m’angoisse quand même j’espère qu’il n’y aura pas de suite du tout, j’ai joui tellement fort au fond d’elle que je suis certain que mes champions sont rentrés sans frapper et que j’ai marqué du premier coup.


      Malgré tout, nous nous endormons rapidement, mais je la réveille plusieurs fois dans la nuit, mon corps en manque du sien en réclame toujours plus.

    

  


  
    
      Chapitre 5


      Cassandra


      Voilà un mois que je suis sans nouvelles de Julien, un mois qu’il est venu chez moi et qu’il m’a baisée.


      Il est parti le lendemain sur un simple bisou et depuis plus de nouvelles directes. Parce que des indirectes, j’en ai, mon père, qui m’appelle tous les jours, se fait un plaisir de me raconter leurs rencontres.


      Si je dis à mon cher papa, qu’il m’a laissé un petit cadeau que je déballerais dans huit mois et qu’il est parti sans se retourner, Dédé risque d’être moins bien disposé à son égard.


      Parce que oui, cette connerie de capote pétée m’a laissé un souvenir. Et que bientôt je serais la maman d’un charmant bébé qu’un connard m’a fait un jour de détresse.


      Je l’ai annoncé à ma meilleure amie qui est prête à aller lui défoncer la tronche, je n’ai qu’un mot à dire.


      Elle est adorable. Comme j’ai refusé, elle m’a dit :


      – Bichette, fait toi belle, ce soir on va au stade, j’ai des places, on va te trouver un remplaçant.


      Même si je n’aime pas forcément ça, j’accepte de sortir avec elle et Fred. Elle me précise :


      – Par contre Cassie, y aura Toine et sa nouvelle copine, ça ne te dérange pas ?


      – Très honnêtement, Pascale, je m’en bas les flancs, il a bien raison de refaire sa vie, si ça tenait que de moi, je me barrerais du coin pour profiter de la mienne.


      Et je lui raconte la proposition que m’a faite mon boss pour une place de directrice sur Paris, je lui explique que si je n’ai pas encore pris de décision, c’est par rapport à Julien, parce que je ne savais ce que je pouvais espérer de lui.


      ****


      Je retrouve mes amis du côté des tribunes Jean Bouin, je ne suis pas fan de foot, bien que Marseillaise et lorsque je vais au stade, j’aime bien être confortablement installée.


      Pascale me tire sur le côté pour me demander si ça va.


      – Bien sûr que ça ira, je réponds les larmes aux yeux, comment veux tu que je fasse autrement ? Je ne dois plus penser qu’à moi.


      Toine s’approche de nous, il semble mal à l’aise, surtout que mon regard est embrumé et mouillé, je le rassure aussitôt :


      – Je suis au courant, Toine t’inquiète, je te souhaite tout le bonheur du monde. Je suis ravie de rester ton amie.


      Je l’attrape par le cou et le serre dans mes bras longtemps. Je dis bonjour à sa nouvelle copine, Stéphanie, aux autres amis qui les accompagnent et je termine par Fred, le mari de Pascale, comme elle lui dit tout, je sais qu’il est au courant de ma situation.


      Nous rentrons dans l’enceinte du stade et pendant que les gars vont s’installer, je reste à l’écart à blaguer avec Pascale.


      – Mais putain, Cassie, s’écrit-elle, comment ça se fait qu’il ne t’a pas recontacté ? Entre vous, ça s’est mal passé ?


      –  Non bichette, Malpassé, c’est à côté de la Rose, là, il s’est rien passé du tout.


      D’un coup, elle pâlit et me conseille d’éviter de me retourner. Bien entendu, je n’écoute absolument pas l’avertissement et je fais demi-tour. Là, je vois Julien au bras d’une sublime blonde, des jambes longues, des seins probablement faux, pas un gramme de gras et une robe qui me servirait plus facilement de nuisette lors d’une soirée sexy que de tenue pour voir un match, j’ai l’impression de me retrouver au lycée. Derrière lui, Gégé le suit avec le même genre de fille gloussante et voyante. Il sourit tout en lui mordillant le cou.


      Décidément, c’est ma soirée, mes trois ex m’ont remplacée et je me retrouve seule et enceinte par-dessus le marché. Pascale est comme folle, elle est prête à leur arracher les yeux. Ils ne m’ont pas remarquée et continuent de s’approcher. Lorsqu’ils arrivent à mon niveau tous les quatre, je dis à mon amie, un peu fort pour être sur que tout le monde entende :


      – Tu vois, je te l’avais bien dit, y’a pas que les dindes qu’on bourre par le cul, y’a les putes aussi. Pour elles, c’est tous les jours Noel.


      Bien entendu, ma copine éclate de rire devant ma réflexion et les deux volailles me regardent sans comprendre. Gérald s’aperçoit de ma présence, il lâche sa pouffe, et semble mal à l’aise. En revanche, Julien me fixe droit dans les yeux, il sourit, il n’est pas gêné pour un sou, il semble même assez heureux de la situation. Aucun des deux ne semble vouloir parler ou s’expliquer.


      En fait, je fais la fière, mais j’ai la nausée, et ce n’est pas dû à ma grossesse. Il aura fallu moins d’un mois pour être remplacée. Je rajoute plus doucement pour que seule mon amie entende :


      – Tu m’excuses ma Jolie, mais je rentre chez moi, je n’ai pas envie d’assister au spectacle. Et je vais réfléchir à la place que mon boss me propose sur Paris, je vais peut-être choisir cette option. Je vais chercher aussi l’adresse d’un détatoueur, plus jamais je ne veux avoir affaire à ce con. L’oublier je ne pourrais pas, car je vais devoir élever son cadeau intime.


      Je ne vais pas les laisser me détruire et me faire du mal, je suis plus forte que ça. J’embrasse rapidement Pascale et ses amis, Toine me serre contre lui en me demandant si je vais bien et j’entends grogner derrière moi. Manquerait plus qu’ils soient jaloux de Toine, ces deux cons. Je dis à sa copine que j’ai été enchantée de faire sa connaissance.


      Fred me questionne :


      – Tu veux que je ?


      – Non, t’es gentil, je veux rien du tout.


      – Mais Bordel Cassie, s’agace-t-il, t’es enceinte merde ! Tu dois penser au bébé avant tout.


      Il a dit ça assez fort pour que l’intéressé entende.


      – Et après ? Tu penses vraiment que je souhaite ce genre de vie pour mon bébé et moi ? Que je vais piéger qui que ce soit avec un enfant ? Tu penses sincèrement que j’ai envie de passer après ça, je précise en lui montrant les deux blondes. Je ne suis pas à la hauteur, Fred, je ne l’ai jamais été et je ne le serais jamais.


      Mon ami me prend dans ses bras pour que personne ne voie mes larmes couler.


      – Appelle-nous si tu as besoin de quoi que ce soit, promis ? me murmure-t-il.


      – Promis, merci d’être là, mon amie a vraiment de la chance de t’avoir.


      Je ne sais pas si qui que ce soit a bougé, s’ils sont installés ou s’ils sont encore derrière moi. Mais je ne veux pas prendre le risque de me retrouver face à eux, je passe par l’autre côté de la rangée et me dirige vers la sortie, prenant tout le monde de court.


      J’accélère le pas pour éviter qu’ils ne me rattrapent, même si je ne pense pas compter encore pour eux. Je suis garée à la station de métro Dromel, heureusement que j’ai mis des baskets, ça me permet d’aller plus vite.

    

  


  
    
      Julien


      Bon, ben, je ne sais pas pourquoi j’ai accepté ça. Certes, les deux filles, que Gérald m’a demandé de l’aider à escorter sont canons, elles n’en sont pas moins des putes.


      Ce soir nous les amenons au stade comme « prime aux résultats ». C’est tordu comme cadeau, mais ça m’a fait rire sur le moment.


      Je voulais passer voir ma jolie Cassie, je suis parti quelques jours pour affaires et je n’ai pas eu le temps de prendre de ses nouvelles.


      Notre nuit me laisse un gout d’inachevé et j’en veux encore. Je pense que je suis raide dingue amoureux de cette fille, ce n’est pas croyable, l’effet qu’elle me fait.


      Bien sûr, Gérald, grand seigneur, a obtenu des places à la tribune Jean Bouin, bien situées en plus.


      Ces « filles » sont identiques, blondes avec de faux seins, une nuisette pour robe, bleue pour l’une, noire pour l’autre.


      Gérald se marre avec une, il lui chuchote des conneries à l’oreille, pendant que l’autre se pend à mon bras. Si elle pense que je vais la tirer, elle peut continuer d’espérer, la seule dont je rêve n’est malheureusement pas là.


      J’écoute piailler « Brenda », je comprends rien à ce qu’elle raconte, mais elle semble contente d’avoir trouvé un auditoire.


      Alors que nous arrivons presque à nos places, une voix s’élève, une voix que j’étais impatient de réentendre, mais que là, je n’ose regarder :


      – Tu vois, je te l’avais bien dit, y’a pas que les dindes qu’on bourre par le cul, y’a les putes aussi. Pour elles, c’est tous les jours Noel.


      Oh ! Putain ! De toutes les personnes sur laquelle je pouvais tomber aujourd’hui il fallait que ce soit sur Cassandra et Pascale. Merde !


      Gérald devient écarlate, lâche sa blonde et baisse la tête d’un air coupable. Je suis tellement heureux de la revoir, que je lui souris en la regardant droit dans les yeux, elle va comprendre que ces filles ne sont rien et elle va venir m’embrasser.


      Pourtant, elle se penche vers Pascale, elle lui chuchote un truc, l’embrasse sur la joue rapidement, va embrasser le reste des gens qui sont avec elle. Mais qu’est ce qu’il fait là, cet abruti de Toine ? Je grogne en le voyant, Gé aussi d’ailleurs, il la prend dans ses bras en plus ce con ! Pas touche ! Elle est à moi. C’est au tour de Fred, il est super énervé, il lui demande un truc et le seul mot que je distingue c’est : Enceinte ! Il la cajole, merde, elle pleure. Quelques instants après, elle se dégage de son étreinte, embrasse une fille que je ne connais pas, mais que Toine tient par la hanche et elle se barre par l’autre côté. Non !!! Non !!! Elle m’a pris de court, elle m’a évité et là, elle s’enfuit.


      Gérald me sort de ma torpeur en me priant de l’excuser, qu’il se sentait coupable. Tu m’étonnes, Ducon, ma Femme vient de me voir dans les bras d’une pute, elle ne me pardonnera jamais et il faut que je sache pourquoi le mari de Pascale a prononcé le mot « Enceinte ».


      Je suis encore sous le choc quand cette dernière se jette sur moi comme une furie.


      – Connard ! Comment t’as pu lui faire ça ? vocifère-t-elle. Plus de trois semaines qu’elle attend de tes nouvelles, presque un mois à se languir et à entendre son père lui dire que tu vas bien et que les affaires marchent bien ! Et toi, il faut que tu te ramènes comme une fleur au bras d’une blonde. Je pensais que t’étais devenu un mec bien, mais t’as pas changé, les brunes, ça t’intéressera jamais, y’a que les pouffes qui te plaisent. Putain, tu me dégoutes ! Plus de quinze ans qu’elle a attendu ce moment, elle donnerait sa vie pour toi, elle va faire un sacrifice immense pour toi, et toi ! pfff ! tu mérites même pas que je te parle. D’ailleurs, ne cherche pas, je te lève la parole. Mais juste un truc que tu dois savoir, et toi aussi, pauvre Con, lance-t-elle à Gérald, elle se barre de Marseille d’ici une semaine, pas plus. Vous ne la verrez plus, elle se tire chez les Parisiens et je lui souhaite de trouver le mec qui faut. Loin des connards de votre genre.


      Elle se tourne vers Gérald, ça va être son tour de prendre maintenant :


      – Ah ! Tu pouvais te moquer de Toine, tu ne vaux pas mieux.


      Et nous regardant tous les deux :


      – Vous n’êtes vraiment que des viers avec des pieds.


      Fred la prend dans ses bras pour la calmer. J’essaye de le choper pour lui demander ce qu’il a voulu dire, mais il secoue la tête et je renonce à insister. Attends !! Quoi !!! Elle se barre chez les Parisiens ? Non !


      Je me tourne vers Gé :


      – Son père te l’a dit pour les Parigots ?


      – Non, ptain Ju’ je m’en veux. Mais elle me manque tellement et j’ai interdiction de la toucher. Faut bien que je compense.


      – C’est à moi que j’en veux, mec, je l’ai laissé toute seule après avoir passé la nuit avec elle.


      – C’est de toi qu’elle est enceinte ? lâche-t-il méchamment.


      – Quoi !!! t’as dit quoi !!!! je hurle, je comprends plus rien.


      – T’as pas entendu, Fred lui a dit : Bordel, Cassie, t’es enceinte ! Après lui avoir demandé si elle voulait qu’il te parle. Une chose est sûre, c’est que ce n’est pas de ce Toti de Toine, sinon il ne serait pas là à roucouler avec sa moche.


      – C’est vrai qu’elle n’est pas belle, je ris malgré la panique qui me gagne. Mais t’es sûr que c’est ce qu’il a dit ?


      Je fais demi-tour, j’attrape Pascale par les épaules et je lui demande en la secouant :


      – C’est vrai qu’elle est enceinte ?


      Fred intervient, me demandant méchamment de lever les mains de sa femme et me conseillant de retourner voir ma pute. Que de toute façon, enceinte ou pas, Cassie refuserait de me parler, que j’avais franchi la ligne rouge.


      Je passe ma main dans mes cheveux puis sur mon visage. Faut que je la voie, faut que je la voie vite en plus. Elle doit ne pas me quitter, elle doit…


      m’épouser !

    

  


  
    
      Chapitre 6


      Cassandra


      Comme je m’y attendais, personne ne m’a rattrapé, je remonte dans ma voiture et je rentre chez moi. Je range ma voiture au garage, chose que je ne fais que rarement, mais comme ça, personne ne peut la repérer et je remonte avec l’ascenseur. Mon appart va me manquer quand je vais partir d’ici, la vue surtout, me lever le matin avec une vue directe sur Marseille et la mer c’est pas à Paris que je vais voir ça.


      Mais avant de partir, faut que j’avertisse mon père, et ça ce n’est pas gagné.


      « Allo, Pa’ c’est moi, ça va ?


      Ça va et toi ma pitchounette ?


      J’ai un truc important à te dire, non en fait, deux.


      Ça à l’air sérieux, raconte-moi


      La première c’est que j’ai eu une promotion, je passe directrice d’agence.


      Waw ! C’est génial ma chérie, je suis tellement fier de toi !


      Ouais t’as raison, c’est génial, le seul problème c’est que mon poste est à Paris, je dois donner la réponse demain matin.


      Tu pars où !!!!! Tu plaisantes ou quoi ? Tu …


      Ne t’énerve pas ! Je vais dire oui, j’ai plus envie de rester ici.


      J’appelle mes gars, ils sauront te convaincre de rester.


      Non, tu n’appelles personne, personne pourra me convaincre, je me barre.


      Et tu pars quand s’il te plait ?


      Je pars début de semaine prochaine, je vais prendre ma semaine pour trouver un appart.


      Tu déconnes ou quoi ? C’est dans deux jours !


      Oui je sais que c’est dans deux jours, mais j’ai plus envie, j’ai plus la force.


      Oh ! Ma chérie, faut pas te laisser abattre, tu es forte, tu es une battante, tu es ma fille !


      Oui t’as raison, y’a un deuxième truc, plus grave que le premier.


      Tu me fais peur, pitchounette, t’es pas malade au moins ?


      Non Pa’ t’inquiète, je suis pas malade.


      Alors quoi ?


      Tu vas être grand-père !


      Quel est l’enfant de putain qui a osé faire ça à ma fille !


      Oh Pa’ hurle pas comme ça, c’est un de tes gars qui a pris son pied et qui maintenant fréquente des putes.


      C’est pas Gérald ? Je le tue sinon !


      Non pas, c’est pas Gérald, quoiqu’il était aussi avec une pute ce soir, c’est son nouveau meilleur ami, tu sais celui à qui tu fais suffisamment confiance pour me ramener à la maison.


      …


      Pa’ T’es encore là ?


      Je sais plus quoi dire, ma fille, tu vas faire quoi ?


      Comment ça je vais faire quoi ? Ben je te l’ai dit, je vais partir chez les Parigots, prendre soin de moi et de mon bébé et oublier.


      Tu en as parlé avec Julien ?


      Écoute, Papa, je l’ai croisé y a une heure au stade, la blonde qu’il avait à son bras semblait tout à fait disposé à discuter à ma place, donc non, je laisse tomber, je me barre.


      Je comprends ma fille, je pense que tu fais une connerie, mais je comprends. Passe m’embrasser avant de partir.


      Une dernière chose, papa, ne lui dit rien. Ne change rien de tes affaires pour moi. Je lui ai tout donné et il a pris tout ce qu’il a voulu, je n’ai pas de regret, j’ai aimé le moment que j’ai passé avec lui, j’aurais aimé qu’il dure toujours, mais je me suis trompée.


      Prend soin de vous ma chérie, je suis fier de toi, je le serais toujours.


      Je passe demain au Petit Pernod, j’embrasserais Parrain en même temps.


      OK ma chérie, à demain.


      ****


      J’ai passé ma nuit à pleurer, j’ai l’impression d’avoir à nouveau quinze ans. Je m’habille et me maquille avec soin, je ne veux pas que mon père s’aperçoive de mon chagrin et de ma détresse. Je plaque un sourire factice sur mes lèvres et prends l’ascenseur pour rejoindre mon garage. D’habitude je prends le bus pour descendre en ville, mais là, je n’ai envie de voir personne.


      Comme de bien entendu, je me prends tous les feux rouges, je suis ralentie au niveau du marché du Prado, pourquoi je ne suis pas passée par la Corniche ? Je descends la rue de Rome et décide de me garer au parking du Centre Bourse. Il est une chose que je déteste, c’est tourner cent sept heures pour trouver une petite place gratuite alors que les parkings sont à disposition et surveillés.


      Je vérifie mon maquillage dans mon rétro, avant de sortir, je suis certaine à quatre-vingt-dix pourcents que Gégé sera là, c’est son heure. Je décide avant de me jeter dans la gueule du loup de faire un tour dans les rayons de la grande surface pour faire des emplettes.


      J’achète un parfum plus doux, plus fruité, plus en harmonie avec mon état de femme enceinte. Je me prends aussi un gloss brillant parfumé à la cerise, je trouve une jupe pour moi et je tombe en arrêt sur un petit body : « j’aime Marseille » pour mon bébé, il est trop chou, je craque complet et je l’achète.


      Bon, assez trainée, c’est l’heure des au revoir avec mon père. Je ne prends pas le temps d’admirer la ville, je file direct au bar, au plus vite c’est fait, au mieux c’est.


      Je ne me suis pas trompée, ils sont tous là, Gérald, Julien, mon parrain, mon père, ils attendent quelqu’un. Marius, comme à son habitude raconte des conneries :


      – Vous savez pourquoi je ne suis jamais dispo le dimanche ? Parce que c’est le jour de la sodominicale.


      Tout le monde éclate de rire et j’approche plus près, les quatre hommes se lèvent immédiatement, je laisse mon parrain adoré me prendre dans ses bras, délicatement, il a les larmes aux yeux. Je lui souffle


      – Toi, tu sais.


      Apparemment mon père n’a pas su tenir sa langue, et tout le bar est au courant de mon départ et du souvenir intime de Julien.


      – Bordel, pitchounette, tu vas partir loin de moi et tu vas emporter le cadeau que la Bonne Mère t’a fait. Comment tu veux que je lui apprenne la vie, et pourquoi tu pars chez les Parigots ? Tu ne pouvais pas te contenter d’aller à Aubagne.


      Il me fait sourire, il a toujours eu les mots qu’il fallait. Il continue très sérieusement :


      – Nine, où que tu sois, quelle que soit l’heure, tu as besoin de moi, tu prends tu m’appelles, je débarque et je les mastègue tous.


      – Je sais, Parrain, je sais.


      Il m’embrasse une dernière fois avant de me lâcher. Gérald approche de moi et je siffle méchamment avant qu’il ne me touche :


      – N’y pense même pas, oublie même qu’un jour tu m’as connue.


      – Tu ne penses pas ce que tu dis, Mon Cœur, m’implore-t-il.


      – Oh si ! je le coupe en le regardant fixement, non content de le penser, l’avertissement est valable pour toi et ton nouveau meilleur ami également. Pour vous désormais, je suis Cassandra, rien de plus. Les « mon cœur » et autres conneries, vous les gardez pour vos blondes.


      Gérald baisse la tête, il semble désespéré, au bord des larmes.


      – T’es dure là, ma fille, remarque mon père.


      – S’il ne voulait pas l’entendre, il n’avait qu’à pas venir. Je suis là pour toi et pour Marius, pas pour ces deux tronches. Maintenant, si ça vous emmerde que je parle comme ça, je peux retourner chez moi faire mon sac. De toute façon, j’ai avancé mon départ, je pars ce soir. Je suis venue t’embrasser, embrasser maman, je rentre, je ferme et je prends l’autoroute. Cette ville ne me réussit pas, je n’y ai plus rien de bon.


      – Bon arrête tes conneries, Nine, tranche Marius, tu t’assois, tu bois un café et tu nous fais la discussion.


      – Non Méù, pas un café, depuis qu’un connard m’a mise en cloque, je n’ai plus droit à ce genre d’extra.


      Vu que tout le bar est au courant, j’ai plus de raison de me taire.


      – Bon stop ! Ça suffit, s’emporte Julien, maintenant tu viens, on doit parler.


      Je mets la main dans ma poche et sors mon cran d’arrêt.


      – Touche-moi et je te crève. Tu as perdu le droit de me parler, tu as perdu le droit de me regarder, tu as même perdu le droit de t’approcher de moi.


      Les autres gars de mon père se lèvent et m’entourent immédiatement. Faut pas menacer la fille du boss, jamais.


      – Ma fille, je pense que tu fais une connerie, je te l’ai dit hier soir, je comprends que tu sois folle de rage, mais tu dois lui laisser une chance de s’expliquer.


      – Non.


      Mon ton est sans réplique, je me lève, récupère mes affaires, j’embrasse Marius et mon père, je lui précise que je l’appelle à mon arrivée et je pars sans un regard pour les autres. J’entends derrière moi mon père dire :


      – N’insiste pas, elle est têtue, laisse la se calmer.


      – C’est la femme que j’aime et elle porte mon enfant, elle ne va pas partir loin de moi, qu’elle le veuille ou non, elle va m’écouter.


      Je me mets à courir. Par un coup de chance, le feu est rouge et il n’y a personne au passage piéton. Je m’engage rapidement sur la chaussée et je peux traverser la rue de la République sans attendre, je veux m’éloigner de lui le plus vite possible.


      Tout à coup, alors que je ne suis qu’à la première moitié, j’entends un long coup de frein, immense, je reste pétrifiée et ça s’approche, ça s’approche, j’ai l’impression que tout se passe au ralenti.


      Derrière moi, j’entends crier, je ressens l’impact puis le noir m’engouffre.

    

  


  
    
      Julien


      Elle s’en va, je n’arrive pas à y croire ! Elle me laisse planté là, elle ne m’a pas regardé, elle m’a menacé avec son couteau pour la deuxième fois et elle part. Bon, c’est vrai que ça m’a excité au possible, j’aime la voir fière et forte.


      Elle est toujours aussi belle, son cul moulé dans un jean slim, son débardeur et ses talons hauts ont raison de ma patience. C’est maintenant que je la veux.


      Dédé pose sa main sur mon bras :


      – N’insiste pas, elle est têtue, laisse la se calmer.


      Je me libère en ripostant :


      – C’est la femme que j’aime et elle porte mon enfant, elle ne va pas partir loin de moi, qu’elle le veuille ou non, elle va m’écouter.


      Elle a dû entendre et elle se met à courir. Elle ralentit avant de traverser, elle avance sur le passage clouté, un coup de frein s’élève, je hurle son nom :


      – CASSIEEEEEEE


      Et là, sous mes yeux, elle se fait renverser.


      Non, non ! Putain ! Non ! Pas Cassandra, pas elle !


      Son père, Marius, tous les mecs présents dans le bar me bousculent pour la rejoindre, je reste statufié. Gérald arrive près de moi, il est hébété également.


      – Dis-moi que c’est pas elle, s’il te plait, dis-moi que c’est pas ma Cassie.


      Je ne peux même pas lui répondre. Quelqu’un a du appeler les secours, car les pompiers débarquent, je ne sais même pas combien de temps se sont écoulés, j’ai déconnecté, je regarde l’endroit où elle est tombée.


      Je vois son corps inerte, son père accroupi devant elle, pleurant en lui demandant de ne pas l’abandonner, mais je suis incapable de bouger.


      Les pompiers l’engouffrent dans le camion et repartent en direction des urgences, l’hôpital Européen n’est pas loin. Gérald revient vers moi, il pleure, il se fout qui peut le voir qui peut se moquer, il chiale comme un enfant.


      – Elle s’est pas réveillée, elle est partie sans ouvrir les yeux, y’avait du sang partout.


      – Tu peux conduire ?


      – Je sais pas, j’en sais rien.


      – Amène-nous à l’hôpital Européen, on va l’attendre, elle ne peut pas nous laisser comme ça. Il faut que je lui dise que je l’aime, il faut que je lui dise qu’elle compte tellement pour moi.


      *****


      Voilà des heures qu’on tourne en rond, des heures qu’on emmerde les infirmières pour avoir des nouvelles, et personne ne nous dit rien, Dédé et Marius sont à l’intérieur, bien entendu, mais ils sont pas venus nous dire ce qu’il se passait.


      – La famille de Cassandra Martino ? s’élève une voix.


      – Oui, je suis son fiancé, dis-je d’un ton sans réplique.


      – Je suis son frère, répond Gérald.


      Nous nous regardons, en un instant nous avons défini nos places, nous nous approchons de la jeune fille blonde, charmante comme tout, qui nous a interpellés.


      – Elle est réveillée, nous l’avons monté en chambre, elle doit se reposer, elle a subi un énorme choc, mais elle s’en sort assez bien, son père nous a demandé de vous avertir, nous informe-t-elle rougissante.


      – On peut la voir ? je tente de la charmer pour obtenir un passe droit.


      – Euh, oui, oui, minaude-t-elle. Suivez-moi


      Elle nous précède en balançant du cul exagérément, Gérald et moi sourions, la femme de nos vies est sortie d’affaire et nos bonnes habitudes reviennent. Ma femme a beau être la plus belle, je reste un mec et mater les culs est un art.


      – Voilà messieurs, rajoute-elle en battant des cils, si vous avez besoin de quoi que ce soit, insiste-t-elle, je suis Carla, n’hésitez pas à me faire demander.


      Gérald répond d’une voix chaude et en lui faisant un clin d’œil :


      – Merci Carla.


      Elle manque de trébucher en partant et elle est rouge comme une écrevisse. Nous éclatons de rire et nous nous retrouvons face à la porte de la chambre.


      – On y va ? me jette mon pote.


      – Tu penses que tout ira bien ? je m’inquiète.


      – C’est pas en restant planté comme des santibellis qu’on le saura, allez zou.


      Je tape doucement et la voix de Dédé nous autorise l’accès.


      Nous entrons doucement, elle est dans une chambre individuelle aux murs jaunes, cette odeur de désinfectant m’écœure, mes jambes tremblent de ce que je vais voir derrière cette porte.


      Marius est appuyé contre la fenêtre, il nous salue de la tête, il veille sur « la petite » comme il l’appelle, d’un œil paternel, et même s’il n’est que son parrain c’est tout comme. Son vrai père, lui, la tient dans ses bras, il semble consoler ses pleurs. Je ne vois pas son visage, mais de la voir là, allonger dans ce lit, me retourne le cœur.


      Elle lève la tête, son beau visage baigné de larmes, elle semble épuisée, mais surtout triste. Elle nous regarde d’un œil mauvais et nous lance méchamment comme si nous étions responsables :


      – Tiens, voilà les deux pébrons, on les voit partout ensemble depuis quelques jours. Vous faites tout à deux ? Dans un lit aussi ? Je peux regarder ?


      Celle-là, je l’avais pas vu venir, j’attendais n’importe quoi comme réaction, mais pas celle-là. Même après s’être fait renverser, avoir perdu connaissance, avoir passé des heures à être examinée, à être probablement crevée, elle nous en veut assez pour nous agresser dès qu’elle nous voit. Dédé tente de la calmer :


      – T’es injuste de dire ça, ils t’ont attendu des heures, ils se sont fait du souci pour toi.


      – Oui papa, tu as raison, elle lève la tête vers nous, excusez-moi.


      Nous entrons, fermons la porte, mais restons devant cette dernière, mal à l’aise.


      Elle replonge la tête dans le cou de son père et se remet à pleurer.


      – Tu veux que j’appelle maman, qu’elle vienne te tenir compagnie ?


      C’est à ce moment-là que je m’aperçois que je n’ai jamais rencontré sa mère, la femme de Dédé est invisible.


      – Non, c’est bon, ne l’inquiète pas pour rien, ils ont dit que je sortirais demain après midi.


      – Je dois y aller ma chérie, lui dit il en lui embrassant le front, j’ai un rendez-vous, je repasse en début de soirée. Et t’inquiètes pas, ça sera pour la prochaine fois, c’était probablement pas ce que la Bonne Mère avait comme projet pour toi.


      Là, je ne comprends pas de quoi il parle.


      – Pa ! reprend-elle d’une petite voix, dans mon fourre-tout, tu peux prendre le ticket du parking et remonter ma voiture ? Ah oui, aussi, tu as un petit sac. Tu peux le récupérer, tu me le donneras quand ce sera le moment, je ne veux pas le garder avec moi, je peux pas.


      Et elle se remet à pleurer. Son père se lève, je le regarde intrigué, y a quoi dans son sac de si important que ça la bouleverse. Gérald et moi sommes toujours devant la porte, nous n’avons pas fait un pas de plus, j’ai envie de la consoler, mais j’ai peur de me faire jeter.


      Il ouvre le placard, fouille dans le grand fourre-tout et sort plusieurs sachets.


      – C’est lequel, Nine ?


      – Regarde, tu vas vite comprendre, je me souviens plus.


      Il en ouvre plusieurs et referme, arrivé au dernier, un tout petit sac bleu, il regarde à l’intérieur, pâlit, il a les larmes aux yeux.


       Bordel ! Y a quoi dans ce sac pour bouleverser autant cet homme, il regarde Marius, et lui fait voir un tout petit body pour nourrisson portant l’inscription « J’aime Marseille ». Je lève les yeux vers lui, je tente de saisir. Il me fait non de la tête, non quoi ? Non il ne faut pas poser de question ?


      Et là, tout d’un coup, je comprends. Gérald me pose la main sur l’épaule, compatissant. Elle a perdu le bébé, notre bébé. Je me retourne vers elle, l’air totalement hagard, et je me fous qu’elle soit d’accord ou pas, je la prends dans mes bras :


      – Oh, Mon Amour, je suis tellement désolé.


      – Il était écrit qu’il ne me resterait rien de toi, que tu ravagerais toute ma vie, sanglote-t-elle.


      Je fais signe à tout le monde de sortir, elle et moi devons discuter. Son père et Marius l’embrassent en lui promettant de passer ce soir. Gérald lui dépose un baiser sur la joue et m’informe qu’il est dans le couloir.


      – Cette fois-ci, tu ne pourras pas te sauver, je commence, en plaisantant. Je garde un ton léger, car je ne veux pas qu’elle se remette à pleurer, elle a trop morflé aujourd’hui.


      – Cassie, mon cœur, je suis tellement triste pour notre bébé. Un enfant avec toi, c’était juste un cadeau, un bonheur. Je n’aurais rien pu demander de mieux au monde.


      – Ça fait des semaines que je n’ai pas de tes nouvelles, me fait pas de cinéma Julien, tu ne m’aimes pas, tu as juste tiré ton coup avec moi.


      – Je t’interdis de parler de toi comme ça, beauté, je prends sur moi de pas m’énerver, mais ça devient de plus en plus difficile, tu es la femme qui compte pour moi, tu es MA femme. Tu as pris une place dans ma vie tellement rapidement que j’ai rien vu venir. Je ne pense qu’à toi, je rêve toute la journée de tes lèvres, de ton corps et de tes bras. Tu me rends fou, putain, je suis dingue de toi.


      – Tu m’as pas appelée, en presque un mois, la seule fois où je t’ai vu, t’étais avec une blonde, ton genre de femme en plus, celle avec qui je t’ai toujours vu.


      – Je t’ai pas appelé, je suis parti voir mon père, il est en Corse en ce moment, je devais parler affaires avec lui, et là où il est, je n’ai pas de réseau, quand je suis rentré, Gé m’a demandé de l’aider à escorter deux de ses meilleures filles au stade. Même ton père était au courant. C’était des putes ! J’ai la plus belle femme du monde qui m’attend et tu penses vraiment que je vais me taper une pute !


      – Je ne suis pas belle, Julien, les filles à vos bras étaient magnifiques, je suis insignifiante, je suis toute petite, je suis châtain, quelconque. En plus, je me suis donnée à toi comme une fille des rues, j’ai tellement honte de moi, de ce que tu dois penser.


      – Stop, arrête, arrête ça immédiatement ! je m’énerve franchement maintenant, tu es magnifique, JE te trouve magnifique, Gérald donnerait sa vie pour toi, et ce con de Toine a tout fait pour te garder auprès de lui, il a été jusqu’à te kidnapper. Tu n’es pas trop petite, tu es juste à la bonne taille pour que je te serre contre moi, tu n’es pas blonde et alors ? Tu as vu tes cheveux ? Ils varient avec le soleil, comme tes yeux. Ils révèlent ta fougue, ils reflètent ta sincérité, ils éblouissent ma vie. Tu es passionnée dans tout ce que tu fais et tu es sublime quand tu jouis grâce à moi. Je ne veux pas que tu aies honte d’avoir pris ton plaisir dans mes bras, nous n’étions pas des inconnus, ça fait longtemps que tu m’attends et moi, tu m’as fait plonger d’un seul coup, en un clin d’œil, en un soir. J’ai eu envie de toi, j’ai d’ailleurs toujours envie de toi. Tu es la femme la plus intelligente que je connaisse, la plus bornée et la plus têtue également. Et je t’aime, Cassie, je t’aime tellement, tu vas me rendre fou, je ne suis qu’un pantin entre tes mains.


      Elle m’attrape par le cou et m’embrasse à pleine bouche, j’ai à peine le temps de glisser une main sur sa hanche et une autre dans ses cheveux. Son baiser est passionné, je ressens tout l’amour qu’elle garde pour elle, en elle, depuis des années, elle me transmet son message à travers ce baiser.


      À bout de souffle, je me sépare d’elle et je lui demande ce qu’a dit le médecin.


      – J’ai eu beaucoup de chance, quelques contusions et quelques bleus, c’est le bébé qui a tout pris, il n’était pas encore bien installé, il est parti.


      Je la prends encore dans mes bras et je la cajole un moment en faisant des projets d’avenir, en lui faisant des promesses.


      Elle commence à s’endormir et avant qu’elle ne ferme les yeux, je l’informe que je descends prendre un café et que je reviens immédiatement. Je sors de sa chambre, Gérald est devant la porte, je lis dans son regard qu’il a tout entendu, qu’il se résigne et qu’il laisse la place.


      – Tu as intérêt à la traiter comme une reine, sinon c’est à moi que tu auras à faire. Je suis heureux pour elle, elle t’a tellement aimé. Au fait, j’ai oublié de te demander, rajoute-t-il sur un ton complice, il est où son tatouage.


      Tiens, c’est vrai, je me suis posé également la question, je connais pourtant son corps par cœur, et je n’ai rien vu.


      – J’en sais rien, mais je te promets de le découvrir, dis-je en riant


      Nous descendons à la cafèt’ pour boire un café, soulagés que Cassandra s’en soit sortie, je lui en referais des minots, je lui en referais plein et entre nous, on va s’entrainer et pas qu’un peu.

    

  


  
    
      Chapitre 7


      Cassandra


      Voilà trois semaines que je suis sortie de l’hosto, trois semaines que Pascale, Gérald, Julien, ma mère et parfois même Fred à tour de rôle montent la garde au pied de mon lit.


      J’ai refusé la place sur Paris, je suis officiellement avec Julien, même s’il ne m’a plus touché, si ce n’est pour m’embrasser. Nous avons pris le temps de nous connaitre, de discuter, de nous découvrir vraiment.


      Cependant, à force de rester enfermée, je suis en train de devenir dingue. Ma Pascale est aux anges de me voir enfin avec Julien et de le voir si amoureux. Mon appart’ est rempli de cadeaux, de fleurs, de chocolats. Mais moi, je pète un plomb.


      Ce soir, je sais qu’avec Gérald, ils doivent se rendre à Cassis pour « affaires », je propose à ma copine d’aller au « Mystik », la boîte de nuit du côté de Vaufrège. Elle semble ennuyée, mais elle est tentée, ça fait un moment que nous n’avons pas fait les folles en boîte. Elle appelle Fred qui confirme, ils invitent ces potes et j’appelle pour réserver une table.


      Je réserve aussi le resto pour manger un morceau avant. Nous sommes huit, Toine et sa nouvelle copine seront de la partie, je ne serais jamais aussi souvent sorti avec lui que depuis que nous sommes séparés.


      Comme il doit me passer un coup de fil en début de soirée, j’appelle mon père pour le tenir au courant de mes projets pour pas qu’il s’inquiète.


      – T’as averti Julien ? me demande-t-il pas très chaud pour que je sorte sans mon mec.


      – Non, il est sur Cassis, il rentre très très tard d’après ce qu’il m’a dit, je lui réponds d’un ton narquois, et j’y vais pas seule, j’y vais avec mes amis.


      – Tu ne devrais pas sortir sans l’avertir, Nine.


      – Oh Pa’ ! Je suis une grande fille maintenant, tu sais.


      – Je sais, ma fille, je sais.


      *****


      Après le repas, direction Vaufrège, nous nous garons avenue François Arlaud, un peu à l’écart de la boîte comme ça nos voitures sont à l’abri et nous filons profiter de la soirée.


      Bien entendu, je ne fais pas la queue, je suis la fille « de » pour une fois que mon statut me sert à quelque chose. Nous déposons nos affaires au vestiaire et on nous conduit à notre table. Pascale et moi, comme à notre habitude, nous n’attendons pas et nous précipitons sur la piste. Nous nous amusons comme des folles, nous n’avons plus trente ans, on s’éclate, on oublie tout. Je ferme les yeux, c’est extra.


      Quand je les rouvre, je vois ceux de ma copine souriants. Je sens deux mains se glisser autour de ma taille et une voix grave et chaude me murmurer à l’oreille :


      – Mademoiselle, vous savez que lorsqu’on est aussi belle que vous, on doit rester enfermé pour éviter que les autres femmes ne soient jalouses et que les hommes vous reluquent, et il rajoute tendrement, et essaye de vous enlever à moi.


      Je n’ai pas besoin de me retourner, je sais qui c’est, j’ai la confirmation en voyant son pote appuyé contre un poteau, me faisant un clin d’œil. Je me colle plus contre lui et commence à onduler des hanches, mes bras se lèvent pour l’encercler et il plonge son visage dans mon cou pour m’embrasser, entre autres. Je sens sa langue parcourir le chemin entre mon oreille et ma clavicule, il me donne des frissons. Mon corps se frotte à lui, il est ce qu’il me manquait pour rendre cette soirée géniale.


      – Continue à m’exciter comme ça, et je ne réponds plus de rien.


      – Chiche !


      – Putain, beauté, faut que j’aille boire un coup pour me calmer.


      – J’ai pris une table, elle est facile à trouver, y’a Fred et Toine.


      – Décidément, il est toujours là, celui-là.


      – Arrête, il est avec sa nouvelle copine, il est inoffensif, en plus moi, je ne vois que toi.


      – Sa copine, c’est la moche du stade ?


      – C’est vrai qu’elle n’est pas très belle, je me marre, soulagée qu’il le prenne bien.


      Il fait signe à Gérald, et tous les deux vont boire un coup à notre table pendant que je continue à danser.


      Bien sûr, il faut qu’un abruti vienne gâcher ma soirée, empégué comme un coin, il se frotte à moi en me racontant des insanités, je le repousse comme je peux, mais ce connard à une force incroyable. C’est le regard de mon amie qui m’informe de la suite, avant que mon petit ami arrive et lui démonte la tronche, je sors mon couteau, comme à mon habitude et lui susurre :


      – Si tu te casses pas immédiatement, je t’ouvre le ventre en deux et mon mec va te finir.


      – OK, salope, calme-toi, on peut s’amuser. Je voulais juste te montrer ce qu’était un vrai mâle.


      J’éclate de rire au moment où deux mains se posent sur ses épaules, pauvre gars, il a Julien à droite, Gérald à gauche, les vigiles de la boîte se sont approchés quand ils ont vu ce qu’il se passait, il n’a pas intérêt à moufter et à partir, sinon, il va compter ses dents.


      – Tu vas présenter tes excuses à la demoiselle, commence Gé’.


      – Oh ! Ça va ! C’est qu’un tapin ! J’ai bien le droit de m’amuser un peu.


      Le con, il a trop bu et ça va faire mal. Gérald a jamais supporté que l’on m’insulte, et cela depuis notre plus tendre enfance, et je ne sais pas comment va réagir mon petit ami.


      – Tu trouves vraiment qu’elle ressemble à une pute ? Regarde là bien, regarde comme elle est canon, tu penses vraiment qu’une pute peut être aussi belle qu’elle ? continue Gégé. Il parle calmement, posément, il va le détruire, c’est le ton qu’il emploie quand il s’adresse à des petits truands avant de les démolir.


      – Tu veux qu’on partage ? Avec ce genre de filles, quand y’en a pour un, y’en a pour deux.


      Peuchère ! Il va morfler, il insiste en plus.


      Gé lui donne un taquet, direct dans le nez :


      – C’est de ma sœur dont tu parles et de la future femme de mon meilleur ami. Tu vas lui présenter des excuses et rapidement.


      – Tu te crois fort, connard ? Je ne suis pas tout seul, on va vous massacrer.


      Je vois un lent sourire mauvais venir éclairer le visage de « mon frère ».


      – Même si vous étiez cent, tu ne parles pas comme ça de cette fille. On va sortir tous les deux, pour ne pas la déranger et je vais te fumer dehors, quand j’en aurai fini avec toi, même ta mère ne te reconnaitra pas.


      Le mec comprend enfin que ça ne va pas se passer aussi bien, il lève les mains :


      – OK OK, calme-toi l’ami, je te la laisse.


      Et il repart avec ses potes. La soirée est gâchée et je décide de rentrer. Je suis déçue au possible, Julien n’a absolument rien dit, ne m’a pas défendu, il n’a pas réagi non plus et en plus, et quand je me décide à regarder, il a disparu. J’avertis Gérald que je m’en vais.


      – Attends on te raccompagne jusqu’à ta voiture, me répond-il.


      – Laisse, Julien est parti Dieu sait où, je veux rentrer. On se voit bientôt ? Tu passes prendre l’apéro un de ces soirs ? Et précise à ton pote que je ne suis pas un deuxième choix, j’ai déjà donné, j’ai fermé ma gueule avec Toine parce que je ne l’aimais pas, mais avec lui, je ne laisserais pas passer. Soit c’est moi soit c’est une autre, mais pas les deux en même temps.


      Je suis en colère, je lui en veux de m’avoir laissée seule, c’est encore Gé qui s’est occupé de moi.


      – OK, calme-toi ma belle, tempère mon ami, tu sais que ton mec est dingue de toi cependant les affaires restent les affaires. Et toi, mieux que quiconque, est bien placée pour le savoir. Rentre si tu veux, prend soin de toi surtout. Je reste persuadé que tu devrais l’attendre, Julien ne va pas apprécier que tu partes sans lui, il m’a déjà fait descendre en cata de Cassis pour te voir.


      – Écoute, je veux partir et il a encore disparu, il a qu’à prendre sincèrement soin de moi, faire comme s’il tenait effectivement à moi, et pas jouer à l’homme invisible.


      Une fois de plus, je vais rester toute seule chez moi ce soir, j’aurais dû me barrer sur Paris !

    

  


  
    
      Julien


      Merde !!!! je voulais finir la nuit dans les bras de ma Douce, c’est pour ça que lorsque son père m’a informé qu’elle sortait, j’ai accouru, mais le patron de la boîte a voulu me parler.


      Bien sûr, avec la chance que j’ai, quand ça s’est terminé, elle était rentrée.


      Je lui envoie un SMS :


      Bébé ! Pourquoi t’es partie ? Tu dors ?


      Je peux passer ?


      Elle répond tout de suite :


      Non, pas ce soir, mais passe demain.


      Vers 19 h, j’ai des trucs à te dire


      Et juste après un dernier message :


      Seul !


      Merde ! Elle va me pointer !


      Après son accident j’ai voulu la préserver, ne pas la brusquer, je l’ai couvert de baisers et de cadeaux -quitte à me finir à la main tous les soirs-, conclusion, elle m’en veut.


      Elle est sortie sans moi, sans m’avertir, elle m’a chauffé quand je l’ai retrouvé ce soir, je n’ai pas répondu à ses avances, elle est partie et maintenant, elle va me quitter.


      Je fais signe à mon pote et nous partons, je lui fais voir le message et lui demande ce qu’il en pense. Son visage semble me dire que c’est mal parti pour moi.


      *****


      Dans quelques minutes, j’ai rendez-vous avec mon destin, j’ai passé ma journée comme un zombie. J’ai essayé de sonder son père, ils se disent tout, il aurait pu m’aider, mais à part me demander ce que je lui avais fait, il n’a pas su me répondre.


      Alors que j’arrive au pied de l’immeuble, je reçois un autre texto :


      Lorsque tu seras à côté, envoie-moi un message


      Pourquoi elle veut un message ? Je lui réponds immédiatement :


      Je suis en bas, je monte dans l’ascenseur


      J’appuie sur le bouton 18, de plus en plus fébrile.


      Arrivé à son étage, je remarque que sa porte est entrouverte, je la pousse et des milliers de bougies me montrent le chemin. Elles me mènent droit à sa chambre.


      Délicatement, j’ouvre la porte, la gorge serrée et franchement bien excité, je ne sais pas ce qui m’attend, mais ces bougies et cette mise en scène m’ont particulièrement mis dans l’ambiance.


      J’ai le cerveau qui part dans tous les sens quand j’entre dans la pièce, les rideaux sont tirés, la pièce est dans l’obscurité, seule une lumière tamisée l’éclaire délicatement. Je vois le lit, il est vide. Je me suis trompé d’endroit ? C’est au moment où je m’apprête à sortir que je la vois ! Putain de Bordel de Merde ! Elle est assise sur un fauteuil en osier bleu, son corps est habillé d’un soutien-gorge gris acier, elle porte des bas blancs attachés à un porte-jarretelle assorti à son haut, une culotte coordonne le tout.


      Elle a jeté négligemment sur ses épaules un peignoir en satin dans les mêmes tons. Elle est chaussée de talons interminables. Elle me regarde avec ses grands yeux verts qu’elle a maquillés, ses cheveux sont lissés, elle est sublime, mon cœur cogne fort dans ma poitrine, je vais faire un malaise.


      – Bonsoir chéri, me dit-elle d’un ton langoureux en se levant, j’espère que tu n’avais rien prévu ce soir.


      – Non, non, je balbutie, je ne sais plus comment je m’appelle.


      Elle est encore plus belle debout. Alors que je me précipite sur elle, pour l’embrasser et lui faire un maximum de choses classées X, elle m’arrête d’une main.


      – Tu ne fais pas un pas de plus, tu regardes, tu admires, tu profites, mais tu ne me touches pas.


      Quoi !!! Elle est folle ! C’est abominable ce qu’elle me demande. Elle veut se venger, je ne vois pas d’autres explications.


      – Tu plaisantes ?


      – Absolument pas, tu vas aller déposer ton portable que tu auras éteint, tes clefs et tout ce que tu as dans tes poches, sur le meuble là-bas, m’indique-t-elle en me montrant une grande commode. Puis tu vas t’assoir sur mon fauteuil et mettre les mains dans ton dos, soit directement soit en passant par les accoudoirs pour qu’elles se rejoignent derrière.


      – Pourquoi ?


      – Ah oui, j’ai oublié, précise-t-elle, si tu poses la moindre question, ça s’arrête, tout de suite.


      – Bébé, t’es sûre que ça va ? je m’enquiers pour essayer de la comprendre


      – Réfléchis bien, c’est ta dernière chance, me conseille-t-elle.


      – OK, OK.


      Je vide mes poches sur la surface qu’elle m’a indiquée et je vais m’assoir sur le fauteuil. Elle s’approche de moi, tire mon t-shirt vers le haut, me l’enlève, je déglutis, mon cœur bat tellement fort que je suis certain qu’elle l’entend.


      – Tes bras, derrière, m’ordonne-t-elle.


      Je suis pas du genre soumis, mais là, je ne peux pas ne pas lui obéir, je suis impatient, excité, je bande tellement que ça en est douloureux.


      Je passe mes bras derrière le fauteuil, comme elle me l’a indiqué, elle fait le tour et souffle à mon oreille :


      – Pour être sûre que tu ne me touches pas.


      Clic-Clic, elle m’a menotté. J’arrive pas à y croire ! Elle s’assoit sur mes genoux, je ne peux pas la caresser, je deviens fou :


      – Bébé, détache-moi, je secoue mes mains pour me libérer, putain, tu ne peux pas faire ça.


      – Tttttt, chuttt me répond-elle doucement en posant un doigt sur ma bouche. Tu vas te laisser faire et tu vas te taire. Je vais te faire regretter les blondes à faux seins, les garces qui te tournent autour, les salopes qui veulent ma place, les connasses qui minaudent, les absences prolongées, les jours où je n’ai pas de nouvelles, les quinze ans d’attente. Après ce que je vais te faire, je te proposerais un choix, tu seras libre de décider, mais ça sera immuable. Il sera impossible de revenir en arrière. Ce soir sera soit le début, soit la fin.


      Elle approche de mon visage et lèche mes lèvres.


      – Hum, tu es délicieux, tu as bon gout comme ça partout ?


      Oh non ! non ! non ! elle va pas faire ça, je suis à sa merci, je ne peux pas l’empêcher, pas l’arrêter. Mon sexe est tellement raide qu’il sort de mon jean, elle s’en aperçoit en même temps que moi et se baisse vers lui. Elle y dépose un baiser mouillé avant de relever les yeux vers moi en me souriant d’un air machiavélique.


      Je vous assure que je vais me trouver mal.


      Elle se lève et s’éloigne. Hey !!! Où tu vas ! Me laisse pas comme ça !


      En fait, elle approche de sa chaine, et elle enclenche une chanson.


      Je reconnais le morceau langoureux c’est « Love to love you baby » de Donna Summer. Elle revient vers moi, s’arrête trois pas devant et pendant que la chanteuse soupire, Cassandra débute un striptease. Cette fille va me rendre dingue. J’essaye de me détacher, faut que je la touche, que je la renverse et que je la baise, j’en peux plus. Cette chanson est une torture, je ne l’avais jamais réellement écouté mais Donna Summer qui gémit me fait monter en pression.


      Cassie commence par mettre deux doigts dans sa culotte en se caressant délicatement, se tourne et la baisse en me laissant mater son cul divin. Arghhh ! C’est un supplice. Elle se relève en caressant ses jambes et en me regardant par-dessus son épaule. Elle me tue ! Ses mains se posent sur son ventre et remontent vers ses seins qu’elle cajole. De mon côté, je ne sais plus auquel me vouer. Elle défait son soutien-gorge en cachant sa magnifique poitrine de son bras et d’un sourire, elle le retire. Elle mouille son pouce et son index pour dorloter ses tétons.


      Je vais finir par jouir dans mon jean si elle continue. Toujours en ondulant, elle s’approche enfin de moi, elle défait mon jean pour sortir mon sexe de sa prison. Je soulève le bassin pour l’aider à me le retirer. Je suis nu, attaché, devant une femme splendide en porte-jarretelle et talons. Plus qu’un rêve, c’est un fantasme qui devient réalité et celle qui exauce mon souhait est la femme que j’aime. Elle déchausse son pied droit et le passe doucement sur moi, l’effet de ses bas sur mon corps et mon pénis me fait voir des étoiles, je vais pas tenir longtemps. Elle se met à genoux face à moi, ses bras posés sur mes jambes, elle me caresse sensuellement, sa langue prend la relève.


      Elle ne va pas, non, non c’est pas vrai, elle va pas oser. Mais si ! Du bout de la langue, elle effleure mon gland et descend tout le long de ma verge jusqu’à mes testicules. Une fois arrivée à cet endroit particulier, elle plonge sa bouche entièrement sur moi, elle me suce, me lèche, mordille, souffle, j’ai la chair de poule, putain, c’est bon !


      Elle continue en remontant et une fois qu’elle est retournée à son point de départ, Cassandra lève les yeux vers moi, elle me regarde par en dessous pour être sûre que je la regarde, et elle m’avale entièrement. Je gémis, je crie, je supplie, mais rien n’y fait, elle me suce avec assiduité, elle fait ça bien, putain, elle fait ça tellement bien. C’est la meilleure pipe que j’ai eue de toute ma vie. Je sens que je suis à bout, je l’avertis, c’est toujours un moment délicat pour la femme, mais pas pour elle, au contraire, mon amour me prend encore plus profond et dans un râle, je jouis, lui offrant tout ce que j’ai.


      Je suis au bord du vertige, je n’ai jamais rien vécu de tel, toutes les femmes que j’ai pu connaitre, et sans me vanter, j’en ai eu quelques-unes dans mon lit, aucune ne valait ce petit bout de femme qui a piégé mon cœur.


      – Chérie, s’il te plait, détache-moi.


      Elle passe par-dessus moi pour me défaire, j’en profite pour gober un de ses tétons, et mon sexe se remet au garde-à-vous.


      Clic clic, je suis libre, je l’attrape par les hanches, je la dépose sur le lit, je sors un préservatif de sa table de chevet et je lui fais l’amour, longtemps, passionnément, je ne la baise pas, elle m’est trop précieuse.


      Je lui murmure que je l’aime, je lui chuchote qu’elle me rend dingue, je lui susurre que je pourrais passer ma vie au fond de son corps, qu’elle est bonne, qu’elle est à moi, et elle gémit crie, pleure, et nous nous rejoignons dans le plaisir pendant qu’elle hurle mon nom.


      Elle a réussi à me tenir éveillé toute la nuit. Nous avons recommencé, encore et encore, je n’avais pas réussi cet exploit depuis ma folle jeunesse. C’est une sorcière, un démon, je ne sais pas, je ne sais plus, mais j’ai envie d’elle, encore, toujours.


      Au petit matin, alors que nous sombrons dans une délicieuse extase, que je commence à m’endormir. Cassandra se tourne vers moi, l’air résolu.


      – Tu te souviens que tu dois faire un choix ! Je lève un œil pour la regarder. C’est maintenant !


      – Qu’est-ce que tu racontes, mon amour, repose-toi un peu. je lui répond en somnolant


      – Non, Julien, tu dois te décider.


      Son ton est très sérieux et j’ouvre les yeux d’un seul coup. Merde, elle déconne plus.


      – Quels sont mes choix ? Beauté ? Sur quoi je dois prendre une décision. je questionne, légèrement inquiet.


      – Je ne veux plus vivre comme ça dans l’incertitude. Nous sommes ensemble depuis presque trois mois, en trois mois, tu m’as baisée une fois et tu m’as fait une fois l’amour, le reste du temps, tu m’as évitée, tu es sorti sans moi souvent, tu as fait la bringue avec tes collègues, tu es allé au stade sans moi. Je n’ai été là que pour les discussions sur le canapé et les bisous bisous comme une gamine. Je ne suis pas ma mère, Ju’, je n’ai pas l’habitude de rester dans l’ombre et de m’écraser. Mon père m’a élevée autrement, il m’a appris à être indépendante, à savoir ce que je voulais. Ce que je veux, c’est toi. Je ne mettrais jamais en travers de ton chemin, je ne t’emmerderais jamais dans ton boulot. Mais c’est toi et moi, ce n’est pas toi, les autres puis quand t’as cinq minutes tu te souviens que j’existe. Donc tu as trente secondes, soit ça te convient et tu peux me prendre dans tes bras et t’endormir, soit tu dégages de mon lit, de ma vie et comme je ne peux pas faire autrement que te revoir, tu seras « un frère » comme Gé.


      – Je ne comprends rien à ce que tu racontes. Et c’est vrai, je suis complètement paumé.


      – OK, je vais faire clair. Tu connais mon père ?


      – Oui bien sûr, c’est idiot comme question.


      – D’accord, mais tu connais ma mère ?


      – Non, sincèrement, non, je pensais qu’elle était…


      – Décédée, comme la plupart des gars. Et ben non, ma mère est bien vivante, bien portante, mais elle est invisible. Mon père vit sa vie sans elle. Attention, il ne l’a jamais trompée ! Mais elle n’est qu’un élément de sa vie, moi je veux être ton tout, le reste ne sera qu’un élément. C’est clair maintenant ?


      Je comprends enfin ce qu’elle veut dire. Je me lève et me dirige vers la chaise où sont posés mon jean et mon t-shirt.

    

  


  
    
      Epilogue


      Cassandra


      Nous sommes six mois après cette grande nuit, cette soirée où tout a changé pour moi.


      Aujourd’hui, je suis toute seule dans cette grande pièce, le cœur serré, j’attends que mon tour vienne.


      Déjà six mois, je m’en souviens comme si c’était hier, la nuit de sexe, la discussion qui en a suivi, l’ultimatum que j’ai posé à Julien, tout se rappelle à ma mémoire.


      Et aujourd’hui, je suis en train de me préparer, toute seule dans cette grande pièce.


      Quelqu’un tape à ma porte, je réponds d’entrer et ma mère s’approche de moi, elle a les larmes aux yeux. Elle secoue la tête, elle n’arrive pas à parler.


      Je la prends dans mes bras,


      – Maman, ce n’est pas grave, tu t’en remettras, ce n’est pas comme si j’étais morte, c’est juste différent.


      – Oh, ma chérie, tu as grandi si vite, tu es si belle, si forte.Pascale arrive à son tour, elle a un sourire éblouissant.


      – Coucou copine, tu vas bien ? T’es prête ?


      – Oui, je pense, je réponds fébrilement.


      – Si on m’avait dit que le jour où tu le retrouverais, tu l’épouserais.


      Pendant que ma mère ajuste mon voile sur mes cheveux et mon visage en pleurnichant, je me souviens l’angoisse qui m’a étreint lorsqu’il s’est levé et qu’il s’est dirigé vers ses affaires.


      Il a pris son jean, et j’ai vraiment cru que nos chemins se séparaient. Mais non, il a sorti quelque chose de sa poche, qu’il a caché dans son dos. Il m’a fait un deal :


      – Je te donne une surprise si tu me fais voir le tatouage. Je l’ai cherché toute la nuit, je ne l’ai pas trouvé.


      J’ai éclaté de rire, j’ai retiré ma montre et sous mon poignet, je lui ai fait voir le petit J entouré d’un cœur que j’avais fait faire pour mes dix-huit ans.


      – Tu m’aimais vraiment et je t’ai fait souffrir.


      – L’amour fait souffrir Julien, c’est comme ça.


      – Oui, m’a-t-il chuchoté, mais je ne veux plus que tu souffres pour moi.


      J’ai levé les yeux vers lui, en tentant de comprendre, d’un seul coup, j’avais à nouveau peur qu’il ne me quitte.


      Il a sorti la main de derrière son dos et m’a ouvert une boîte dans laquelle trônait une sublime bague en or blanc et diamant et il m’a murmuré dans le creux de l’oreille :


      – J’avais prévu de ne pas te laisser me quitter ce soir, j’ai eu tellement peur. Épouse-moi, mon cœur, je te jure que plus jamais tu …


      Il n’a jamais fini sa phrase, je l’ai embrassé en lui disant que oui, je voulais l’épouser.


      Et cet après-midi, je vais remonter l’allée au bras de mon père fier comme un paon. il va se trouver tout au bout. papa va me confier à lui. Gérald sera mon témoin, comme nous nous l’étions promis. Toine sera avec sa femme Stéphanie, dans l’assistance, car oui, il a épousé sa copine pas très mignonne, Pascale et Fred ne seront pas loin non plus. Marius va menacer mon futur mari des pires représailles s’il venait à me faire souffrir, et nous vivrons heureux et il me fera beaucoup d’enfants.


      Ouais ben c’est bien beau tout ça, mais vivement la nuit de noces !

    

  


  
    
      Lexique Marseillo-Français


      Vous avez découvert mes lignes mais au milieu de tout ça, il y a surement des mots très nébuleux pour vous, découvrez la signification.


      « ma campagne » : Tout marseillais qui se respecte possède une campagne, une campagne est un cabanon pas plus grand qu’un mouchoir de poche qui se situe à la campagne, bien entendu.


      À dache : Dache est une notion de distance marseillaise qui signifie loin et perdu


      Adéu : Au revoir, en provençal


      Bacèu : Une Bacèu est un geste amical que l’on donne très amicalement avec un peu de force à un ami pour lui faire rentrer une idée (nan, en fait c’est une gifle mis avec la main bien à plat, vient en fait du mot battoir)


      Bader : En français, on pourrait traduire ça avec : regarder avec des yeux de merlans frits, admirer quoi !


      Baltringue : Spontanément, je dirais qu’un baltringue c’est un fifre, et là vous allez me dire, oui, mais c’est quoi un fifre ? C’est une personne en qui on ne peut pas avoir confiance.


      Bon Déu : Mon Dieu


      Bordille : Dans le sens littéral, la bordille est un détritus, dans le langage parlé, il signifie quelqu’un de peu fiable, c’est une injure assez importante.


      Boulevard des allongés à Saint-Pierre : St Pierre est le plus grand cimetière de Marseille, se retrouver au boulevard des allongés signifie être mort et enterré.


      Cafoutche : C’est un débarras, là où l’on trouve tout et n’importe quoi, surtout n’importe quoi.


      Cagole : La cagole est une fille assez vulgaire qui aime trémousser son tafanari. Elle est en général de petite vertu, elle aime parler fort et se faire remarquer.


      Cague : le verbe Caguer au sens littéral veut dire déféquer. Dans le langage parlé, se caguer, veut dire avoir peur.


      Calamantran : le Calamantran est un fléau, une personne à qui il arrive toujours quelque chose.


      Castagner : castagner, comme se faire castagner équivaut à prendre des coups, c’est frapper ou se faire frapper


      Chaler : se faire chaler c’est se faire transporter au dos d’un véhicule à deux roues, je n’ai jamais retrouvé l’équivalent en français


      Chibre : Très délicatement, il correspond au sexe masculin.


      Con à voile : Le con à voile est un crétin fini


      Coquin de Sort : C’est une exclamation marseillaise qui exprime une colère ou un désarroi, elle n’est plus tellement utilisée


      Couler l’eau : transpirer à grosse goutte


      Dégun : Dégun pour un marseillais est presque un être à part entière, il correspond en fait à personne. Je crains dégun = personne ne me fait peur.


      Doumé : le raccourci du prénom masculin Dominique.


      Empéguer : être soul


      Escagasser : Abimer, mais pour une personne, pas pour un objet


      Éstrasse : cela designe les vetements sales ou mal en point d’une personne peu soigneuse.


      Fachou macou : le fachou macou est un frimeur, un kéké, un mac quoi, souvent ridicule car trop exubérant.


      Fada : Le fada est un fou. Il existe plusieurs grades de folie, il suffit d’écouter le sens et le rythme donnés à la phrase pour la définir.


      Faire les allées : Faire le trottoir, se prostituer.


      Flaïe : autrement appelé jaune, pastisson, pastaga ou plus simplement 51, c’est la tradition marseillaise du pastis.


      Furer : on pourrait définir ça facilement par French Kiss, mais furer, c’est plus…


      Gaumé : un gaumé est un panaché avec du citron


      Gros tapin : Insulte, un tapin est une prostituée, un gros tapin est l’insulte suprême


      Jambon (se faire prendre pour un) : se faire prendre pour un idiot


      Je m’en bas les flancs : je m’en fous, cela m’indiffère. J’avoue que je le préfère en marseillais.


      Je suis cané : Je suis fatigué, mort, crevé.


      Jobastre : Un jobastre est une personne au capacité intellectuelle limitée, mais il correspond aussi à une personne qui prend des risques inconsidérées


      la connaitre de pitchoune : pitchoune correspond à l’enfance (on est toute notre vie le pitchoune de notre famille). La connaitre de pitchoune équivaut à : la connaitre depuis sa plus tendre enfance.


      Les Prophètes : c’est une des plages située dans le cœur de Marseille, elle a longtemps été connue pour se situer à l’embouchure de la sortie des égouts.


      Loule : c’est le diminutif du prénom Louis


      M’escape : partir.


      Malpassé : Situé dans les quartiers nord de Marseille.


      Manger bon aussi : ça veut tout simplement dire qu’il va en rester et que tu vas en avoir aussi, en principe ce n’est pas amical, c’est souvent des coups que l’on mange.


      Mastéguer : pourrait se définir par macher, abimer, donc lorsque tu te fais mastéguer, en fait tu te fais massacrer


      Mauresque : la mauresque est une spécialité mélangé une dose de pastis avec du sirop d’orgeat.


      Me parler meilleure : vouloir que l’on nous parle meilleur signifie simplement qu’il est indispensable d’utiliser un vocabulaire plus adapté avant de se prendre une rouste


      Mettre un coup de pied dans l’armoire à glace : se faire beau, se vétir de ses plus beaux atours.


      Mèu : diminutif du prénom Marius


      Minot : Théoriquement c’est un enfant, plus généralement c’est une interjection pour appeler quelqu’un.


      Nifler : importuner fortement, agacer.


      Nine : « La Nine » est une fille, souvent jeune, enfant, adolescente ou jeune adulte, c’est une allocution familière mais amicale. l’origine vient du mot espagnol « Niña » et de l’italien Nina


      Novi : Jeunes mariés


      Pacoulin : Un pacoulin est toute personne qui n’habite pas Marseille, c’est assez péjoratif et peu glorifiant. L’expression : sortir de sa pacoule signifie sortir de temps en temps, voir autre chose.


      Pébron : un pébron est un piment, l’expression vient plus de la couleur que l’on prend que du légume lui-même. Dans le langage parlé, on est plus dans l’idiot que dans le légume


      Pègue : quelqu’un de pègue est une personne collante, cela peut aussi se dire d’un aliment : la confiture, ça pègue.


      Peuchère : traduction facile : le/la pauvre


      Plein cagnard : en plein soleil.


      Pointer : Rien à voir avec la pétanque, se faire pointer c’est la séparation avec son/sa partenaire


      Rompe figue : un rompe figue est un casse pied.


      Roustasse : c’est le degré au dessus de la rouste, la rouste étant une branlée, une branlée étant une correction, vous imaginez donc la force de l’acte.


      Santibelli : le santibelli est un santon, donc rester comme un santibelli, c’est rester sans rien faire, les bras ballants.


      se faire fumer : très simplement se prendre une rouste, dehors. comment ça vous ne vous souvenez plus ce que veux dire rouste !!!!


      Se prendre la tete, se faire manger la tete : totalement synonyme veut dire qu’on nous rabache une information sans interet qui pourrait nous donner la migraine.


      Suicidé avec une balle dans la tête et les deux pieds dans le béton : c’est le suicide à la marseillaise typique, deux balles dans la tete à un mètre, les deux pieds dans le béton, le choc vous a fait tomber et rouler jusqu’au fond du vieux port. Typique.


      Tafanari : c’est le fessier, souvent assez volumineux des femmes.


      Tanquée : être tanquée, signifie être bien roulée, être bien faite.


      Taquet : le taquet se donne lors d’une rouste, c’est un coup de poing


      Tchatche : parler parler parler parler (oui autant, quand on tchatche on parle beaucoup)


      Tchoa : diminutif du prénom François


      Toti : le toti est un imbécile, pas forcément heureux, un bon à rien


      tribune Jean Bouin : Le stade Vélodrome possède différentes tribunes et loges, les tribunes Jean Bouin correspondent aux emplacements « plus calme »


      Vier : Sexe masculin


      Vire-vire : c’est avoir la tête qui tourne.


      



      



      Bon, vous ne me voyez pas, mais je tente en plus de vous expliquer tout ça, avec les gestes. On est marseillais, ou on l’est pas.


      Il existe de nombreuses autres expressions, celles là, sont celles extraites de mon livre.

    

  


  
    
      Vous voulez découvrir les actus d’Erato-Editions ?


      Retrouvez-nous sur notre blog


      eratoeditionsleblog.wordpress.com/


      Sur notre page Facebook


      www.facebook.com/eratoedition


      Sur Twitter 


      twitter.com/EratoEditions


      Erato-Editions


      Cami dels Cabanyls


      66740 Villelongue dels Monts


      www.erato-editions.fr


      Illustration et conception graphique: Créama

      Corresction : Diolaine
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